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PRÉFACE. 


Il n’est pas rare de rencontrer des propriétaires 
ruraux, des cultivateurs qui, n’ayant point étu- 
dié les mathématiques , désirent acquérir des 
connaissances sinon dans la théorie , du moins 
dans la pratique, dans les opérations manuelles 
de l’arpentage. Quoique en cette matière il soit 
impossible de faire entièrement abstraction des 
principes spéculatifs de la science, j’ai cru pour- 
tant faire une chose utile , en cherchant à popu- 
lariser la géométrie pratique , à l’aide d’une suite 
de figures méthodiquement classées , et dont 
les explications sont à la portée des esprits les plus 
ordinaires. J’ai cherché à substituer aux démons- 
trations didactiques , les seules qui satisfassent le 
savant , des images parlantes qui puissent être 
comprises de tout le monde. La difficulté de l’en- 
treprise me donne peut-être quelques droits à 
l’indulgence. Les première , seconde et troisième 
éditions de cet osivrage , déjà épuisées , se sont 
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faites arec une précipitation Indépendante de ma 
volonté. Ainsi , s’il s’y est glissé des fautes de calcul 
et d’autres erreurs d’une nature assez grave , je 
les ai fait disparaître dans cette dernière édition, 
qui a été revue avec soin et augmentée d’une 
nouvelle instruction sur le système et le calcul 
métrique ainsi que sur le toisé des surfaces, du 
rapporteur exact ou table des cordes pour cons- 
truire des angles avec beaucoup plus de précision 
que ne peut le faire tout autre instrument. 
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Chaqne proposition porte un numéro qui correspond à 
celui de la figure. 

Chaque figure porte un numéro qui renvoie à celui de 
son explication. 

Dans le texte, les numéros de renvoi sont mis entre pa- 
renthèses. 
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PREMIERE PARTIE. 


LEGÎOIT ?nSl«lèH,B. 

O 

ARITHMÉTIQUE. * . 

L’arithmétique est la science des nombres ; elle 
en considère la nature et les propriétés ; son but 
est de donner des moyens faciles, tant pour re- ' 
présenter les nombres que pour les composer et 
les décomposer , c’est ce qu’on appelle calculer : 
pour se former une idée exacte des nombres, il 
faut d’abord savoir ce qu’on entend par unité. L’u- 
nité est une quantité que l’on prend ( le plus sou- 
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vent arbitrairement ) pour servir de terme de com- 
paraison toutes tes quantités d’une môme es- 
pèce : ainsi lorsqu’on dit un terrain contient 12 
arpents ou 24 mètres, l’arpent ou le mètre est l’u- 
nité. 

' Le ncanbre exprime de combien d’unités ou de 
parties d’unité une quantité est composée. Si la 
quantité est composée d’unités entières, le nom- 
bre qui l’exprime s’appelle nombre entier, et si 
elle est composée d’unités entières et de portion 
de l’unité, ou simplement de portion de l’imité, 
alors le nombre est dit fractionnaire ou fraction. 

Des opérations de l’ arithmétique. Ajouter, sous- 
traire , multiplier et diviser , sont les quatre opé- 
rations fondamentales de l’arithmétique. Toutes 
les questions que bon peut proposer sur les nom- 
bres se réduisent à pratiquer quçlques-unes de ces 
opérations. Il est donc bien utile de se les ren- 
dre familières, et d’en bien saisir l’esprit avant que 
de passer aux fractions, xax racines, aux propor- 
tions et progressions arithmétiques , à la règle de 
trtns, et à la règle de société , qui suivent. 

L’arithmétique décimale emploie dix caractères 
appelés chiffres qui suivent ; telle est notre numé- 
ration : 0, 1, 2, 3, 4,6, 6,7, 8,9, après quoi 
on recommence par 10, 11, 12, etc. 
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LEÇON I. 

3 

O zéro. 

10 dix. 

30 vingt. 

3 oo trois c. 

f un. 

Il onze. 

. 3 o trente. 

4oo 

3 deux. 

13 douze. 

4o quarante. 

Soo 

3 trois 

i 3 treize. 

5 o cinquante. 

6oo 

4 quatre. 

i4 quatorze. 

60 soixante. 

700 

5 cinq. 

i 5 quinze. 

70 soixante-dix. 

800 

6 six. 

i6 seize. 

80 qiMtre viiigt. 

900 

7 sept. 

17 dix- sept. 

90 quatre-vingt dix. 

1000 mille. 

8 huit. 

18 dix-huit. 

100 cent. 

3000 

9 neuf. 

19 dix-neuf. 

300 deux cents. 

3 ooo 


Le zéro, quand il est senl , ne signifie rien. 
Pour compter au-delà de neuf, on est convenu 
que de dix unités, on ferait une dixaine, et de 
dix dixaines, une centaine. 

Tout chiffre placé au second rang, à partir de 
la droite , c’est-à-dire tout chiffre précédé d’un 
zéro ou d’un autre chiffre, vaut des dixaiiites. Tout 
chiffre placé au troisième rang vaut des centaines. 
Les chiffres placés ainsi 3 41 expriment trois cent 
quarante-un. Ces trois chiffres placés ainsi, s’ap- . 
pellent la tranche des unjtés; trois chiffres pla- 
cés à gauche de la tranche des unités , comme 
124,341 composent la tranche des mille. Pour 
former cette tranche, on est convenu que de dix 
unités de mille , on ferait une dixaine de mille , 
et de dix dixaines de mille , une centaine de 
mille. 

DE l’addition. 

• 'L'addition sert à trouver le total de plusieurs 
nombres que l’on veut réunir ensemble. Il faut 
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4 

écrire les nombres de manière que les unités soient 
sous les unités, les dixaines sous les dixaines, 
et ainsi de suite, et tirer un trait pour écrire des- 
sous la somme, 

6 14 24,50 4‘ 2p 6" 8* 

8 716 60,15 0 5 0 2 

8 0 10 0 

14 730 84,65 1 6 8 4 

2 4 5 4 
18* OP 6" 6‘ 

Je dis 6 et 8 font 14, que j’écris sous la co- 
lonne des unités. 

Dans le second exemple il s’agit d’ajouter en- 
semble les nombres 14 et 716. Je les écris suivant 
la règle et je dis ; 4 et 6 font 10 , j’écris 0 sous 
la colonne des unités, et je retiens un. Je passe 
à la colonne des dixaines , et je dis : 1 et 1 font 
2 , et 1 de retenue font 3 , que j’écris. Je passe 
à la colonne des centaines et je trouve 7 seul, je 
l’écris au-dessous de cette colonne. Ainsi le total 
des deux nombres est de 730. 

3“°. EXEMPLE : 

Ajouter ensemble des décimales. Un- des avan- 
tages du calcul décimal est de faire disparaître 
la complication des opérations fractionnaires en 
ramenant tout à la méthode des nombres entiers. 

On appelle décimales ou fractions décimales 
les parties d’un tout divisé en dixièmes, centiè- 
mes, millièmes, dix millièmes, etc. 
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LEÇON I. 

Si la qnanlité 0', 15 signifie quinze cenlièmes, 
ou 0”, 15, 15 cenlièmes, le zéro indique qu’il 
n’y a pas d’unités. Il pourrait n’y avoir pas de 
dixièmes dans les fractions à exprimer, comme 
dans 0,05 ; neuf millièmes s’écrivent 0,009. Le 
zéro que l’on ajoute à la droite des décimales n’en 
change aucunement la valeur; ainsi : 0,5, 0,50, 
0,500 sont absolument la môme chose. On con- 
çoit en effet que 50 centièmes équivalent à 5 
dixièmes ou à 500 millièmes. 

Si l’on voulait additionner, 

gmcirei. 0Jécimèlrti. ^enitimèlre». 

avec 5 9 6 7 

le total serait 12 8 0 9 

on écrirait ainsi les quantités : 

6,842 

5,967 

12,809 

et le total serait égal auT premier. 

On voit que l’addition .se fait d apres les mêmes 
principes que si les nombres ne contenaient que 
des entiers ; il faut seulement faire attention d’é- 
crire ces nombres les uns sous les autres, de ma- 
nière que les unités et décimales du môme ordre, 
et par conséquent les pomls décimaux se corres- 
pondent dans une môme colonne verticale. 

Lorsque le résultat de l’addition ou de la sous- 
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traction est trouvé, l’on y place le point décimal 
comme l’indique l’exemple 'ci-dessus. 

/i“'. EXEMPLE : 

ji jouter des nombres complexes, dont les nom- 
bres sont des longueurs en toises, pieds, pouces 
et lignes. Les cinq longueurs donneront un total 
de 15'°, 10°,6‘. Pour vérifier une addition, on 

recommence l’opération en additionnant les co- 
lonnes de bas en haut, si on les a additionnées 
de haut en bas ; si la première addition s’est faite 
vde bas en haut , il faut que dans les deux cas on 
ait le même résultat. 

DE LA SOUSTRACTION. 

\u 2 i soustraction sert à trouver la différence de deux 
nombres. Pour connaître la différence de deux 
nombres, il faut retrancher le plus petit du plus 
grand : le résultat de cette opération est la diffé- 
rence cherchée. 

T rouver la différence de deux nombres , tel 
que (i86 et 126. Il faut écrire le plus petit nom- 
bre au-dessous du plus grand, de manière que 
les unités soient sous les unités , les dixaines sous 
les dixaines, les centaines sous les centaines, etc. 
On tire un trait au-dessous , comme il suit : 

486 

125 

361 - 


Digitized by Google 


7 


LÏÇOS 1.' 

Je dis 6 ôté de 6 reste 1 , que j’écris sous la 
colonne. Je passe à la colonne des dixaines .en 
disant 2 de 8 reste 6 , que j’écris sous cette mô- 
me colonne. Pour la colonne des centaines je 
dis 1 de U reste 3 , et la différence chercliéc est 

361. 

« 

ff O î lô 

Autre exemple : 

» 

6U0U2 
9905 . ' 

T 

6Zil37 ^ 

t. 

Les nombres étant écrits , je dis 6 de 2 , el 
comme cela ne se peut, j ajoute à 2 dix unités 
que j’emprunte en prenant une unité sur son voi- 
sin ti, et j’ai l'2 ; je dis 6 de douze , reste 7 , que 
j’écris sous la colonne des unités. Je passe a la 
colonne des dixaines; comme j’ai augmenté le chif- 
fre 2 d’une unité empruntée, je retranche 1 de 
û, et dis, 0 de 3 reste 3| ensuite, 9 de 0 cda «e 
se peut; je dis 9 de 10 reste 1 que j’écris; en- 
suite 9 de 3 , car le a ne vaut plus que ,â , j’.’eiUj 
prunte à 6 une unité qui vaut dix, je l’ajpute à 
3-, et je- dis, 9 de 13 reste^hj puis jalîaisse ,Jçs 
6 restant du chiffre 6. 11 sera de mê^e poi^ 
tout autre cas,^j ! i '.riîcum.'î 
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DE LA MtJLTlPUCATION. 

La multiplication est une addition abrégée par 
laquelle on ajoute un nombre autant de fois à 
lui-même qu’il y a ^d’unités moins une dans un 
antre nombre. Ainsi pour multiplier U par k, 
on n’aura pas besoin' de'l’écrire , mais si les nom- 
bres ont plus d’un chiffre , par exemple : Û56 par 
37, il faut écrire les deux facteurs l'un sous l’autre : 
comme on le voit ici. 


Multiplicande U56 

Multiplicateur 37 


3192 
1368 • 

16872 

Je dis 7 fois 6 font 42 ; j’écris 2 au-dessous et 
je retiens 4 ; 7 fois 6 font 36 et 4 de retenue font 
39, je pose 9 et retiens 3; 7 fois 4 font 28 , et 3 
de retenue font 31, je pose 1 et j’avance^3. 

Je passe aux dixaines du multiplicateur , et je 
dis 3 fois 6 font 18, j’écris 8 au-dessous des dixai- 
nes , et je retiens 1 ; 3 fois 6 font 16 , et 1 de re- 
tenue font 16 , j’écris 6 et je retiens 1 ; 3 fois 4 
font 12 , et 1 de retenue font 13 que j’écris de 
suite. Je fais l’addition des produits partiels et je 
trouve pour produit total 16872. 

Pour connaître si l’on ne s’est pas trompé dans 
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LEÇON I. 

la moltiplication , il faut la recommencer, en pre- 
nant pour multiplicande le nombre qui a servi de 
multiplicateur. L’opération faite ^ le résultat doit 
Être le même. 

Application. Déterminer la surface d’un rec- 
tangle qui aurait pour base 206“ 65” -sur 166“ 8" 
de hauteur. On écrira les nombres décimaux 
comme si c’étaient des nombres entiers; on mul- 
tipliera comme ci-dessus. Il suffira dans le produit 
de séparer par la virgule, autant de chiffres que 
l’on compte de décimales dans le multiplicateur et 
le multiplicande ensemble. 

On trouve donc au produit 34262570, dont 
il faudra séparer troi| chifires décimaux dans le 
produit, parce qu’il y en a deux daïls le multi-' 
plicande et un dans le multiplicateur. 

On aura 84,262“670 de surface. On peut re- 
trancher le chiffre de droite qui est superflu et 
conserver les chiffrés de droite si l!on n’a besoin 
que de centièmes ; un conservé îtl lOut si l’on^a 
besoin de millièmes. 

20666 

1668 

166320 

103326 

123990 

20665 

34262670 
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La table ci-jointe sert h trouver le produit des 
deux nombres exprimés par un ou plusieurs chil- 
Ires ; on peut continuer cette table, on aura les 
calculs tout faits pour une grande quantité de sur- 
faces. 

Les nombres placés dans la première colonne 
de gauche et dans la colonne supérieure , repré- 
sentent des longueurs de côté de rectangle. 

On peut voir son application à la mesure des 
surfaces, n”. 192 et suivants. 


1 

a 

3 

4 

s 

6 

7 

8 

9 

10 

I 

la 

i3 

a 

4 

6 

8 

10 

ta 

■4 

16 

18 

20 

aa 

»4 

aG 

3 

6 

9 

3 

i5 

18 

ai 

p4 

27 

3o 

33 

36 

39 

4 

8 

la 

16 

ao 

34 

a8 

3a 

36 

4o 

44 

48 

5a 

5 

lO 

i5 

ao 

a5 

3o 

35 

4o 

45 

5o 

55 

60 

65 

6 

la 

i8 


3o 

36 

4» 

48 

54 

60 

66 

7“ 

78 

7 


ai 

18 

35 

4» 

<9 

56 

63 

70 

77 

CO 

91 

8 

i6 


3a 

4° 

48 

56 

«4 

7» 

80 

88 

98 

io4 

9 

■ 8 

V 

36 

45 

S4 

63 

7» 

81 

9" • 

99 

■08 

117 

lO 

ao 

3f> 

4o 

5a 

60 

70 

80 

9" 

100 

I 10 

I ao 

i3o 

tl 

aa 

33 

44 

SS 

66 

77 

83 

99 

1 10 

rai 

i3a 

143 

I 2 

^4 

36 

00 

60 

73 

»4 

98 

108 

lao 

i3a 

144 

i56 

i 3 

a6 

39 

5a 

65 

78 

9* 

104 

117 

i 3 o 

143 

i56 

169 


On veut vendre 5 hectares et 62 centiares de 
terre , à ÜO francs l’hectare ; on demande com- 
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IXÇON I. 

bien coûteront les Si* 62*, il faut multiplier 6,62 
par UUO ; 

6,62 

ÜUO 


22Û80 

22Û8 


2Û72,80 

L’opération étant faite comme elle est ci-dessus, 
on trouvera que les 5 hectares 62 centiares re- 
viennent à 2Û72 fr. 80 c. 

' DE LA DIVISION. ' , 

La division est une soustraction abrégée qui sert 
à trouver, d’une manière expéditive, combien de 
fois un nombre en contient un autre : par -exem- 
ple, en disant, en 8 combien de fois U , on voit 
de suite que ce nombre U peut être ôté deux fois 
de 8. 

Diviser un nombre composé de trois chiffres par 
un nombre simple. 11 faut écrire le diviseur à la 
droite du dividende en séparant ces deux nom- 
bres par un trait vertical, puis tirer un autre 
trait sous le diviseur, et écrire au-dessous de ce 
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trait les chiffres du quotient à mesure- qu’on les 
trouvera. Exemple : 

Dividende Ü68 6 diviseur. 

18 93 y$ quotient. 

3- 


Je prends pour premier dividende partiel les 
Û6 entiers du dividende Û68 (1) , et je dis, en Û6 
combien de fois 5? 9. J’écris 9 au-dessous du 
trait , ensuite je dis 9 multiplié par 6 égale Û5 , 
que j’ôte du dividende partiel UQ ; il reste 1 que 
je pose au-dessous du 6. J’abaisse le 8 , ce qui 
me donne 18 poùr second dividende partiel ; je 

dis donc en 18 combien de fois 6 ? 3 ; j’écris 3 

* 

au quotient, puis je dis 3 fois 6 font 15, de 18 
reste 3 ; le reste trois ne pouvant être divisé par 
6 , on écrira ce reste par 5 ou ys divisé à la suite / 
du quotient, ce qui donnera pour résultat 93 y$. 

Si le dividende et le diviseur étaient terminés 
par des zéros, on pourrait en supprimer à l’un 
et à l’autre nombre , autant qu’il y en a à la suite 

« 

(i) Lorsque le premier chiffre du dividende total contient 
le diviseur, il ne faut prendre que ce seul chiffre pour divi- 
dende partiel. Pour éviter tonte méprise , il faut avoir soin de 
marquer d’un point le chiffre qu’on ahaisse. 
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LE.ÇON I. 

de celui qui' en a le moins, et l’en diviserait la 
partie restante du dividende. , 

Division des décimales. La règle à suivre est fon- 
dée sur ce principe , qA si l’on multiplie ou si l’on 
divise par une même quantité les deux termes 
d’ufte division avant de l’eflcctuer, on ne change 
pas la valeur du quotient. 

Si les deux termes ont le même nombre de dé- 
cimales, on supprimera la virgule dans chacun 
d’eux, et l’on opérera comme sur des nombres 
entiers. Exemple ; pour diviser 120.62 par 3Zt.l5, 
on procédera comme s’il s’agissait de faire la di- 
vision de 12062 par 3^15. 

S’il y a plus de décimales dans un terme que 
dans l’autre, on les égalisera en ajoutant des zéros 
aux décimales les moins nombreuses, ce qui n’en 
altère pas la valeur, et l’on supprimera ensuite de 
part et d’autre le point décimal; exemple.: 2Ù7.2 
étant à diviser par 67.83, on opérera comme pour 
diviser 24720 par 5783 ; et si l’oh a 158.96 à di- 
viser par 27.8, on opérera comme pour diviser 
16895 par 2780. 

Enûn lorsqu’il ne se trouve des décimales que 
dans l’un des deux nombres, on supprime le point, 
et l’on ajoute à l’autre autant de zéros qu’il y avait 
de décimales au premier, exemple : 2000 à divi- 
ser par 14,26, se considérera comme 200000 à 
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diviser par 1426 ; et 217.18 par 12 , comme 21718 
à diviser par 1200. 

Second exemple. 4 heçtares 35 centiares de 
terre ont coûté 1520 fr.^0 c. , on demande à 
combien revient l’hectare. On divisera 1620.60 
par 4.35. 

1620.60 436 

2166 349.66 

4160 
2760 
2750 

. Il viendra au produit 349 fr. 56 c. , pour prix 
de l’hectare. 

Pour 2000 fr. combien aura-t-on de pieds d’ar- 
bres à 2 fr. 30 le pied? On divisera 200000 par 
230. S’il reste une fraction plus petite que le di- 
viseur, on l’écrira entre parenthèses : dans l’exem- 
ple il reste 130. Si je retranche les deux chif- 
fres de droite , il me reste 1 franc , somme moin- 
dre que 2 fr. 30 c., et qui ne peut rien produire 
au quotient ; où l’écrit pour mémoire. 

2000,00 230 

160 0 869 

22 00 
(130) 
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Supposons qu’il s’agisse de diviser un nombre 
de francs, de kilogrammes ou de métrés, et qu’on 
veuille continuer l’opération lorsqu’il y a un reste, 
alors J’ajoute (leux zéros à la fraction restante que 
Je suppose comme dans l’exepiple de 130 ; Je di- 
vise 13000 par 230, J’aurai, 56 centièmes, ou 56 
décagrammes si J’ai opéré sur des kilogrammes, 
ou bien 56 centimètres si J’opère sur des mètres : 
j’ajoute cette fraction à 869, de cette manière, 
869,56 , èauf à placer au-dessus la désignation de 
franc , kilogramme ou mètre , suivant que l’on 
aura opéré 


i 200000 ‘ 230 

1600 869,56 

2200 
13000 
1500 
120 

Il reste encore une fraction 120 que l’on peut 
négliger, ou bien l’on peut prolonger l’opération 
en ajoutant des zéros à la suite du reste. On au- 
rait soin d’ajouter une virgule après la quantité 
trouvée 869,56. On voit que l’adjonction de,jfeux 
zéros à 130, a muhiplié le dividende par 100, 
et que le placement du point a divisé le quotient 
par la même quantité ; donc , la valeur que ,de- 
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vait avoir le quotient ne se trouve pas altéré. Il 
est évident que l’on aurait pu , avant de commen- 
cer l’opération, augmenter le dividende primitif 
de deux zéros , et que cela serait revenu parfai- 
tement au même. I)e là se déduit cette règle bien 
aisée à retenir. Lorsque l’on opère sur des nom- 
bres entiers, ou ^e, par un égal nombre de 
décimales , les deux nombres sont dans le cas 
d’être divisés comme entiers, il faut ajouter au 
dividende autant de zéros qu’on veut avoir de dé- 
cimales au quotient. 

Il s’ensuit aussi que si le diviseur n’a pas de 
démmales, ou en a moins que le dividende, on 
peut opérer l'a division comme sur des nombres 
entiers , en observant seulement de séparer au 
quotient, par le point, autant de décimales que 
le dividende en a de plus que le diviseur. 

y 

DES FRACTIONS. 

On appelle fractions les quantités plus petites 
que l’unité : une moitié, deux tiers, trois quarts, 
six huitièmes, etc., sont des fractions que l’on 
écrit ainsi (1) , '/,, ^3 , ^4, V» , etc. Le nombre su- 


(i)*Ôn emploie, dans les dn erses opérations, des signes 
qui abrègent les écritures : 

Pour écrire 

a plus A, ou 6 plus 4 , on écrit a-f-A, 6-f-4 égale lo. 


ni. “ --dby Googk 




: \ . yj 

përieiir se nomme numérateur, parce qu’il mai- 
que le nombre deSu parties que l’on prend, et le 
nombre ‘^inférieur s’appelle dénominateur i parce 
qu’il désigne req)èce < 5 ,e. ces parties , on en com- 
bien dè parties Kunit^ est partagée. ^ Ainsi dans 
lex^H-essioD */s ,‘le chiffre k, qui ést'le numéra- 
teur, indique que Ton prend quatre parties* et ee 
chifire 5 , qui est le dénominateur , marque que 
ce sont des cinquièmes. 

*be* numérateur et le dénominateur, considé- 
rés ensemble ,• se nomment les deux termes dé 
la fraction ; quand les deux termes sont égaux, 
la fraction vaut l’unité : -^3 ou. ■»/,,. valent’ un 
entier. ' ' . ' ‘ ' . 

Si Y on multiplie le numérafeur. d’uné fractioiw 
par un enti^r j/on 'rend la fraction plus grande. 
Ainsi en multipliant, le. numérateur de Ma frae- 




a moinri,' oirS'momi 4., on écrit 
a r»t égaf à i, ou 6, est égal i 4-+^», ^ écrit n~rfi 
a maltiplié f kr ou 6 umltiplié par .6 ,'aX4,*$X6±=3' 

’ - i • ;* • O. -la -Tr?* ■ 

O divisé par ou divisé par 4 , — ‘on A ■' »V . '■> 

' . a; ■ . . 

Le rapporttgéométrique 6 est à la comme 8 est à i6.*On 
écrit 6 ; ia ; t sf i‘6. . ' 

Les/ractiops^/,', y4, 34» ** prw(»nceot : une moitié, deux 
tiens ; trois qua^s. * V .. - . 
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tipn yf. par -2, elle défienl la faction Vi-, qdi «at ^ 

doi^e de ’•/*»» ' . ■ ' *'•■■. , 

• Aï^^coatràire, M l’on multÿHe le déôorainateur 
d'aae fraction par up'entiçr» la fraitioB.'dfeTicùdra 
plus petite en multipliant par. S leden^ 
minateur de la fcaclion-’X> elle devient là frac- 
tion Îk , q«l n’est, que la moitié de la fraction */.. 

•• .^ddi/t( 7 n. .Poor ajonter en^emBle des fractions 
qui ont le même dénominateur,' il faut prendre 
la- somme des nu^adenrs, et donner ‘à* celle 
somme le dénom inateiir çoiçiimn; adnsi en ajou- 
tant à 'fi j j’ai pour somme Vs. 

M des fractions n’ont pas le même dén<m»ina*. 
leur, il faut les y réduire avmit de les additionner; 
vfdnsi pour’ trouver la somme des fractions "/à, V4, 
je les iséduls' d’abord au mêitte déûoi»inatçur , et 
• ; j’ajoute lès aümépatenrà, ce -qui -me 

donne pour somme, 'yi» ou !• Vu. 

Soustraction. Pour soustraire une fraction d une 
autre fractioii qui a le même dénonjniülew y il 
^ut retrancher le plus petit numér^jtelir du plus 
^gpand, et donner aù reste le"denominàlcur com- 
< mun. Exemple: ys‘ moius f» égple */s. 

Si les fractions n’ont pas le. même dénomina- 
teur, il faut les y réduire, avant d(e prendre 'la 
différence' des" uum(éi^tcurs commft bn 'l’a' fait 
pour l’ad^ion ; ainsi pour ôfer ’/i Vs je ré- 
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, .. . • J 

dois ces deux fractions à celles-cî**/,»}' «/^, et 
j’ai y., moins égalé • ■ - 

Muàiplicâtion. Pour mnltîpïie^<:tine fraction 
par un nombre entier, il faut multipliér le numé-- 
raténr de cette’ fraction par .l’entier, «Jet "ne ^n 
changer au dénominateur. * ' 

•Par exemple, poiir multiplier' 3/^ par 2* je 
multiplie le numérateur S par .2 ,! ce qui donne 
6, ^laissant; le- dénominateur 11 têf qu’il estj 
j’ai '/.. pour produit, puisque 2 fois yr,‘\^l^t 
Vi,* Autre exemple’: ■ ' V.^’. 


ÙX3 ' A 3^ 'ï2 ■ • 13 1 . 

1 ^ — — SÈ:-^, JÇ» '••• 

K Â • B,-. J ..4 . ' - I 


• ^ I'. ^ IxS'. ’ S 


. 4 


•t ^ • 

S’il s’agit dé divisé? une ^uction par nn ^entiçr, 
il faut .mnlüpliér le dénominateur de te fraction j 
par l'éi^er, sahs Tien, ehàtçgter fadïdgf *eur • 
ainsi pobr'’divisér la frattiôn ^jar 2 ’,’ jë nîtlRt^ 
plie Je déttôminateur 2 p^'^i'i'ét.jSwssant lè niil^ 
mérateür. 1 teJ^ qu’fl -est ,• j’ai; Ÿi qüotÜ^t . Si 

l’on partagé Une raofl|^'en dfeux paitiei' é^fés’.| 
on aura évidemment, '/i pbui- la valêu> de cRa^âne 
de ‘ces partiés. , “ ' ■ > ' . 

Pour multipliér une fraction pat- urié fraëtibn ’ 
il'fabt, l^• mühipKér lè-'p^ 
mière par le uumésateOr dé la séëohljo, Ïfiït 
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4<iW ie iD«UipS«r 

fe déaomiDateur de 

teùr'dt la-àNj&ite , c« qv donoe.te défldH»ôaa- 
^^HT-jda pmduH^ ,*' '■ ■ 

.' mbltipliet Va par Vat, je dià^£ois 2 

fcàiVs, et c’est le nun^rateur dà ;prodait ; puis 
6 fois S fonl *45 -, est le déaomii^teùr^du pro- 
duit K^eproat^t es^. dontf//. 5/ Voici la ra^ï»- 4 e 
la rèiïe,: s» je muîkipUe'Vi. par Rentier 
jypÉr,produit % » ^ produit est ^ fois trop 

■^ana;puisqtte je né^devais muHrplier ^ par le 
cio<^oièTOe #% : donc il faut preadre le cin- 
i^èitfe, c’est-A-dirè le diviser- par 6, ce qui se 
fak «l^mtihiplj^ûtl^l^nombatei^ 6. Ainsi 

♦ . 2 A 8 - 


•3v6 15' 


Dtviitoof. Pouf diyîser une'iraction par. une 
fraction, il £a«t péduirecesdei» fractions aftiinême 
^déno^iparteur, supi^rimef le .dénominateur com- 
mun ,^'et faire une fraction .qui ai» j^or aj^|^ra- 
teur le numérateur àe Üi^cÉion oivi,dende, et 
pour dénominateur le puiB^nateur de la fraction 
diviseur; ce' sera le vfai quotient. Qh. peut aussi 
renverser. les deux t^rajiç.s dq*^^ fraction qui sert 
<Je diviseur, et mult^iiér la fraction dividende 
par cette fracfrôn ain^ t'ôuversée. . , ! 
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' PMr xRrâiéF ^ f»qjr */i , je= reWèttk'in Artre^ôta 
*A, ce qm dèhtlp* % ; jç in'ut|if>rK( *A p» y.V 
6t |U ‘^o'OU’l* y. O p«ir JquôUçDt Avisé 

' 'La rt|t80ft <i(e cette règle ési q«^ fi#ul diviser^ 
par »/3*; c’est ’ ébercfeer* Combien dCi ioi» V*j -con- 
'ti^ment Yî. : on Voit qOe puisque le divîseor est 
*/à it-swà'contejai» te Avidende* trois -fois 
alitant qqe s’S-était it entiers» donc ^ faut diviser 
d’abçrd par ^ éÉ-’nrakiplier par ^f'ce qui n’èstr 
airt^e‘-<Aô’se. qoe preqdoB trois fois, iaf moitié du 
dWi4eadej bu le multiplier {^ttr y, , - qui ëstiiia 
fradlèA. Aviseur renversée. ^ 

•Seétie notnfave 3 àAvisér par la ’ fraction Vg,*^ 
l'opémtlpB rèvlentVà 'Bstrillplîer 3 pàr ys^Ce'qui 
donne ^. poti? lie qqtrtîent chei^pë’. jQir’il faflïe ' 
Iriser 7 / 9 . par ■yi'j -i^b^^tion Se réduit à multi- 


pKér Va par- 54, cè qubdouhe ^54, pour quotient 
cKerchi.. . * ' ‘ * 

""Pour dî^isèr h'.^sfe y^, je çéduis ü an dAmiéi-; 
nateur,' c& qui dpnuê eittotte ' je foume.une 
■fractioT^A-Jaqiiefle'je #onitè' Î8 ^ur •■mnéràfèUî: 
et 8 po^ dénoBaioatedr ; le quotient tdierclîé ,e A 
donc /yi ..'On‘vb'R qu’on obtient leù mètjies ré st d* 
têts f n 'dmhlpliaBt kf' dividende par la irad^ieNr^ 
dinseùr rénversééî car’ multipHé» par '*A'’égai^' 

tenk bl 6 flMttiptté' par.7/4 égalé 



l 


22 .. ARl' DK LKVBK tKS PIANS. • 

' » 

diviser tin nombre par une fraction, il suffit de la 
multiplier par la fraction renversée. ^ 

Toutes fois qu’il' se trouve des entlers'mêlés 
avec des. fractions, il faut', avant de* faire aucune 
opération réduire chaque entier au dénomina- 
teur de la fraction ^qui .l’accompagne. 

Remarque. Les rentes de divisions sont des frac-- 
tions, car si l!on. divise 14 par 3, .'on aura pour 
quotient 4'a^c un reste 2, qui! faut partager en 
3 ;’par oopséqnent 14 : 3 égale 4 *Vj. 

^ Des ‘fraxtîipns décimales. Elles ont pour déno- 
minateur J’unité suivie d’un ou de plusieurs zéros. 

On sQÜs-entend le dénopainateor, et *on . li’écrit 
• ■** 

''que le nuinérateur,'*mais OB a so»in de mettre les 
çhiQc««^du numérateur à la suite d’une virgule on 
d'hu point; les distinguer 'des nombres en- 
tiers : ainsi ^ » égale 4,’ ou 4 égale .0)4 ou 0.4 f' en 
faisant ocGuper'par un zéro la'place^des entiers. 

1 ^^100 égale 1, 36' du 1.35. ■ ' 

Il 'est aisé de déterminer la valeur de^ clûffres' 
qui suivent la virgule ou je pointi. *Le . premier 
chiffre'à droite afVrès Ma virgule oii le point vaut 
des, dixièmes,- le second des centièmes / le trot- 
siènie 'des millièmes,, lé quatrième ‘des dix mil»-, 
Uèmes, etc. Ainsi, pourénQnoer le nombre 36,457, 
ou observera que le chifire, 4 exprime V^o ou 

.que le chilfe 5 expiime ^oo ou'^,o«,;* 

« 

é 
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.4- . 

on prononcera donc trente-^ entiers cjuatre cent 
cinquante-sept millièmes. ^ • 

En.mettaht des. zéros à la suite ,du. dptjÿer 
chiffre à droite 'd’une fractipn cKcimâle, on ne 
change pas. la valeur de cette fraction, parce que 
le numérateur*' et lé dénominateur se» trouvent 
aloi^ multipliés par un même nombre ; ainsi -0,1 
égale 0,10, .égale 0,100, etc. < *. , 

Conversion des fractions ordinaires en fractions 
décimaiesi' ha fraction *®/% indique la division de 6 
par 6 , .et comme elle ue peut pas se faire ‘en 
nombres entiers, on ajoutera à 6 autant de zt^ros 
que l’on voudra avoir de décimales ; par exemple ; 
deux, pour^avoir des centièmes, comme il'stât ; 

600 ' 

^:* ; î ■' . 20 

*i** 2 , « 

la yaleuï'^è la ïhaction */6 est aînsi’de 83 ceri-i 
tièmes*bu 0;83Vet îî'ué s*eli faut pas d’ùn tJéfhlfeïie 

que son exactitude rie soit rigoureuse. V 

' L* addirtm y lo' soustraction /kl multiplication' et 
là divisim des fictions ^èçimàleî se fdiit comm<^ 
6n ta indiqué aux règles addition j etc. ‘ ‘ ' *^' 

' V ‘ V • . 

DES NOMBBKS-:,OOMP 


83‘ ' 


r * 

• . 


Je ne parlerai ‘ (îpie de'JÎi foisé'T’ parce qu’elle 


. seule intérésse dans cet 'Cuivrage. Addition déâ ’ 
toises, pieds, pouces, Kgnet^et points. ■ 


th 
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ë^*“ 6P io* ,8‘ . TP*** 
^36 -2 ,9’. 11.^ 
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9Ô 2 8 
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■ • *• • • * 

') PQorajjOgter en»eiBl>le<tes' nombres corapleKes, 

fécris ces nombces jies aids .^eous Tes «atres^ 

inaaicre que Ips unités de même espèce soient en 

colonne f puis je -prends' 1» somme de ces dwx 

nombres y’ en coïnmençant • par. la cojenne 4^s 

poin^ Comme '12 points pour faire une 

, ligne, .f ajoute ent*m^ême temps les dizaines des 

poÛBtsVJa sémmè des points'est 15>‘je pose 3 et 

retiens 1 pour l’ajouter à la colonne des lignes. 

Passant à la 'colonne des lignes-, je dis 8 'et 11 
fout 19, un‘de retenue 20, je pose 8 et je retiens 
1, que j’ajf)ute à là colonne des pouces; ainsi 10 
et 1 font 11 , el^9 font 20 , j’écris 8 ét je retiens 1 
pour l’ajoirtêr à là colonne des pieds; 6 et l.de 
retenue f^l 6, et 2 font 8 ;'en 8 il y a 2?, j’écris 
les deux pieds et ’.jè reporte 1" à la 'colotme des 
toises, ët je dis 4" et l'font 6 et ,5 fout lûj je pose 
0 et je retiens !•; je prends ô.et^ïont 6 et 3 font 
9, que je pose. Lestai est'dé. 90* 2 p,* 8*, 8', 
Sp**;. . . 

r- Soustraire 15*ÎV=4 p, sB*, 2‘, 'do 49'% Op, 10% 0', 
6P*T. J’écris le plus peli^pombre sous, le plus grand, . 
en faisant correspoisBre les. unités de même es- 
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pèce, et je retranche toutes les parties dtl^nÆre 
inférieur de toutes les. parties correspondantes du 
nombre supérieur , en commençant par les unités * 
du plus bas ordre.. Je* di$ 0 de 6, -et comme le 
zét-o’ n’a point de valeur, j’écris le' 6. Je passe à 
la coionne des Kgues ; 2 de 0 cela ne se peut , 
j'emprunte 1 pouce qui vaut 12, et je dis 2 de 
12 il reste lÔ que j’écris. Je*reptends 6 de 0 (car 
les 10** ne valent plus que 9 ) ,, reste 3 que j’écris. 
Ensuite jeudis 2 de- 0 Cçla^e.se peut, j’ajoute 
une toise qui vaut Sc^pie^ppt je dis 2 de- 6 
il reste U que j’écris.' Je commué' comme’^à l’or-: 
dinaire ^ 7 de 5 reste' 3 , 1 de ^ reste* 3. Lè’ in- 
sultât est 32‘, 4P, 3“; 10', 6 p“. ‘ . _ • - ' 

Pour vérifler la, soustraction.^ ajoutez la'’drffé- 
rence^ au plus petit nombre , vous trouverez^ le 
plus grand •nombsé a'ti tdla]^ «i>la soustractioa a 
été ï«en faite. ; ‘ * '«fc-Sj 

À -, 


16 


,0P 

2 


lOV 0‘- 6P'* 

6 2 “' 'O i- ' 5 _ 


32r -4 


3. 40* 


6 


m- 


MO 


4 a 0 10 .0 ’ 6 


Muitipiitir Un nombre tiemptesce^^f^r un autre. 
Soient proppi^s â multiplier -8fê toises h ' pieds^ 
6 pouces 8 lignes par 6 tolses*3 ^ieds ponces ' 
a Ugn^iliîfi y éc ÿ' Us deux nombres amsê qu’il suit * 
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Pour 3 pieds, !' 
Pour k pouces.' . 
Pour 6, lignes > 

• • Produit. ; . 



4P , -ft» 


6 

■ 3 • 4 


220 

3 • 4 

‘ " ^ 

0 .. 

16- 

2- 3 

4- 


0 3 

,0 % . 

; 0 

16 
■ u' 

4 y®, 
1 , 

241 

0 

1. 4 
#- 

iÿ' - ' • 


Ét( f€ dis 6 fois 8 iignos cm U pouces 

I oa •Fetîeftt; 6 fois '6 font 36 .pouces eb 4 de re- 
tenue font fiO, ou S pleds<4 pouces^ jeëcis 4.e| 
je retiens 3; O^fojs 4 font 24, et 3. de . reteune 
font -27, ou 4 toises 8 pi^,. j’écris 3pic'd$ et je. 

4 toises ; frfCm e foitt SÔ et 4 de retenue 
fo^40, j’écris 0, et .je retiens 4 ; 6 fc^s 3 Éeai 13 
et 4 de retenue Ô2 que je pos^ î. 

n reste 4 iQuItiplier.,par a>p}eds,’’^i estida 
moitié d’une^ise ;t si on multipliait par une* toise, 
on aurait 36* 4 ’p. t*% 8“,‘ par conséquent une 
V» toise donne , la Moitié de- ce résultat ; ainsi la 


moitié de 36 est de 18 celle’ dé 4 est àe 2 , etc.- 
De fliéine 4 p«uc»s n’étant cpie le */» de. 8 pieebs, 
ne ^it doBBèr que le '/j du produit obtenupdur 
a pieds qwi shrâ'de *2* , (P , 3“, t)‘, Ÿ 9 oa aura 
de même pcmr les 6 lignes, eaob'servaBt qu’eUes 
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se fiimt le >> 4e 49,. et ae « dosent' 
que le"Vi A»' produit précédent, est.lPy 
4* %. . 

Âdditîonnant ensuite tous cês produits ensem- 
ble, j ai' pour total'241“, 1***, 4*^, 9“. 

Une pièce de tefre'a 54 perches de long sur 17 
de large, cord^en conlîènt-elle? • • ' . 

Je muUipWb la longueur par la largeur et le > 
produit par.la hlgteur: le n". 232 et d’ar- 

ticle 'précédent, où il y a plusieurs applications.) 

• Toisé des solides. Pour lC|^arall«ilîpipèdeS, on * 
multiplie- la Itogueur par la largeur, et le produit 
par la hauteur sera- la sblid^ demandée. ( Voyez, 
pour tous le* soUdea^ la si^me leçon. ) . ' ' . ' 

• Combien coûterait upe .pièce de bois de 4“ 60' 
à 2^' 70“ te, mètre? On multipliera cés deux nom- 
bres l’un par l'autre, et le prodwlt sera 120' 15“. 

Déterminer combien coruient d’arptnts junc pièce 
de terre de 68 perches de longueur ^ur 18 de Largeur. 
L’arpent contiept 10,0 perches' et da.pefoHe^ 20h 
pieds. OpéÇfition.: , ' 


■ yt. 


68.p«^cbè$ de- long • 
•sur. 18 peccjbea dcSlarge. • 

T — . ’ • W* » s 

' • 464 ' ■ 

.... . , 

63 


. v.l ■ 

( •* t, 

Vl » « "f. r • ; 
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Xotffàien coûteront lei'A^ arpents' hk pereàes à 
18 francs . la ;>ercA«^Æx«mplç et opëfttion'î ' ^ 


Multipliez les .X.0UU perches • - • 

par. .. !• . ^6 /£pî^^ * ' 


622» 

iQhk 






ft^onset . 166Q0 francs. 


. > f 


PROPO RUONS ET PROGRESSIONS, XRl i ^ fel ’D?BBS^ * 
V-'Vv */ •■_' •' .v'^ 

, Dans toi^e proponum aritAiin^è^ülp%' la- somma 
iles roarémèa est égale "Lcdle des ynojfehs.^Dins la 

proporti<™- arithiBëtiqüe 4*0;7?9;‘2 eçt'lç rap-» 
port , 4-f-9 ou 18, somme 'des extrêmes. =6-K7 
ou 13 , sçmtbe des mo^ns. > ' » •' ’ > 

•• Trmvçf le quatrième, terme d’ttne 'yroporUoH 
émtjes trois autéts'sont conpüs. k'7;.9''ll ou- il 
•7Î9-6. ■ V 

Les trois termes 3., 7, 9, d’une proportion étant 
donnés t et l étant't un des.ftioyens , trouverH’ autre 
yndÿen. J’ajoute lés extrêmes 3 , 9 , et de leur * 
somme 12 je retranche 7 ; lé restg 6 sera lé. moyen. 
Voilà la proportion : * • • ’ ‘ ■ 

,j »■ . 

* ■ ’ ‘‘i- - » ' . ^ 

8-6:7-« on 9*6:7‘«.'' , : 
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..PROfORTIONÇ ET.PROGIŒSÇlÔîïS GÉdil^TRIQüES. • 


• \ 


Dati$ toute proportion géoimtriquei 'le produit 
des extrêmes e'st'ègal au produit des moyens. -Par 
elemple/dans-la proportion -8: 16: ;6M2 8x12 
ou 96 , prôduitl^â'es iextrêmes, =l6'x-6 oü.96,- 
produit des rnoyens. Et d^ns cet-au!fe 16 : 6; :6: 2 ; 
15x2r ou 30, produit des extrêmes, =6x6 ou 30, 
produit des moyens. 

Trouver le quatrième terme d’une proportion 
géométrique ■ dont les , trois autres sont '• connus. 
Exemple : /i:8: ;12;24, ou 2£t:8:;12;ii. Si‘)e codt^ 

i„- â s-^- [J ti JC ctj ! ' «•_ . 



21 Tun par l’autre; j© divise par 16 de produit 
106, le qûotieût 7 sera le moyen .cherché. De 
sorte que la proportion est _ 


6:7:-:i6:2i, ou 6;i6iî7:2i. 
• • . ;. <■ 


lÆ LA REGIE 0E TROIS. 


,a^fr 

Î-* 

ï O 


iM. règle de tçois se réduit à troujver un terme 
d’une proportion ‘dont les trois autres te^es 
sont donnés. On, disUngue deux règles de trois ; 
la première est dite directe , et l’autre itwer’sk.- 
’ La règle ejt directe, lorsque les termes corres- 
pondants vont dû- frlus au pduSj ou du moins au 
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moin$. Elle est inverse lorsque les termes corres- 
pondants' vont du plus au nwtns/ou- <|ti moifis au 
plus’; ces règles sont simples ou compasées. 

Exemple : 26 ouvriers ont, fait 82 toises ou 32 
mètres d’ouvrage, combien 60 ou^yriers en feront- 
iis dans le même témpstV (Cette r^^ est dir;ecte. ) 

. ■ ■ 32’°x60 

25“"-: 60»“»- (l),!ou 26;60;:32“* 0 :=;: 

>■ . ' , '26 
160 a“ * , • 

26 ■ ■ . 

' Cinq hommes ont travaillé 8 jours, -ils ont. lait 
Ii2 mètres d’ouvrage ; Combien 10 hommésc, * en- 
travaillant 16 jours, en’feronb^ils? Cette 
règle est^composëe j je la réduié à une.règle dp 
trois shn^','en disant : 6 hommes- qni tt^ailjècfl! 
pendant 8 j'ours sont la mèmte chose que 8' fois < 
à hommes*, ou /lO hommes qui travaillént pëndîmt 
un jour; de même 10 hommes 'qui trevaiileift 
pendant! 6 jour^ sont la. même chçse que 16 fois 
10 hommes, ou 160. hommes qui travaillent pen- 
dant un jour, jba question précédeat^^ se. change 


(i) Oa spbstHue au rapport aS ouvriers, rapport aS * 

H * «* ^ 

30 , etc. . 

■ OA peut abréger , en 'divisant par . ^5 les Ideuz .ternri du 
rappoh aS 6o , et l*on aura . . 


3o“ 
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en cyiié-rci hommes .ont feit' Xi2 jBi;èt|res d’un 
certain ouvrage', combien 160 hommies enfESCont» 
ÿs dans le même tefep&2 . ' j*' *•* 

' ,‘Cette r^gTe est directe , et donne hO : 160 , ' -• 


’ ou i: 6::û2“:a;=: 


. Û2“x4 


' ‘ . t 

!168'^. • 


On peut dispo^r Jês nombcelB comme il suit : 
ô** 10'‘ .42“.^ ' . ^ 

Sh Î6'* . • . , ■ 


40'*:i6O'> : 

ou 40 ; 160; 4'2‘*‘ x = 168“. 


Le.nombre 168 est le "terme cherché; car deux 
^s plus d’homtnes dans deux fois, plus de teii^s 
doivent faire ^atre .fois plus d’ouvrage ; dr le 
nombre 168 mètres est quadruple de 42 mètres. 


. ; RÈGLE DE SOCIÈTÉJ 

/ ^ . 

La règle de société est une opération par la- 
quelle on partage un nombre en parties propor- 
tionnelles à des -nombres donnés; -elle sert, dans 
la société, répartir un .gain, une perte, propor- 
tionnellement h la mise de chaque, associé. ' ‘ 
Exemple : ' deux pèrsOnnes oi^t formé une so- 
ciété; l’une & iiAs 100 francs et Taiftre 200, fri ; 
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ih tint, gagaé 2220 £raoo$, «foe Ilev 'ràri^C-il,. à 
chacun?. ‘ • * ■ ; / ■ •-* 

» f * * É ^ * ’ *• 

Çha^e gain particujiièT doit. èfa>e, proportion- 
nel à chaque mise particulière; ôn aura cettè 
proportion : . 

La première mise ; premier gaint;. . ' ■- 

^ deuxième mise \ cleuxièm^gRin; 

»L»;Somme des niises ; la somtm^wes gains. 

_ La première qnse ; pre;ffiiéi' gain. ■ 
La’dèuxièifie nlise l deuxième gain. 

La règle de société se réduit à une fègle de 
trois, dont le- premier terme est la "somme dès 
mises, le sec^d la somme des gains., le trmsième 
chaque mise particulière. 

On aura pmir quati^mè' terra e la part de^chaque 
associé. J’aurai donc ; ^ ' ’ ‘ *V' ' " % 


‘ 100 X 1200 

100 : x= =4000'. 


800 : 1200 :: 


• 200 ': 


800 

200'xÏ200 


' 800 


.= 800. 




. Trois négociants ont u)is dans le cdmpDierce un 
fonds de ,724 fr. ; l’un 412 fr., Tautre 208 fr., èt 
le dernier 104 fr. ; ils ont perdu. 1472 fr. Quelle 
est. là perte .de chacun^ . . ;• __ , . 


ï* 


Je fais de troi$- suivante : 


as 


. ‘ ' l- U12*M7Z *' 

f 412' : x=- 


724 


,t 


7S4 : Ï472;T{ a«8>':;é=l^^^4«2'«ii 

* .724 . 

«.5. 


I iA/f ' 'I04îxïit72 ^ 

M :; ., y . 

• V ' • ■ -.724 

s T -'îf-w ,n..^ V ; -.irse K wr f»/»'-: (<€ ..-*m /*«i> 

t « ■« * .' 




■•.wf *. r, ^ VyfS'iij/iini) »2 ti»> : 

3 




, Qa .r^ifié çette.^gfe^rf piiesanrlh 

ySiayaytie^K oo 

somme éf^é aw'v^gai* tétiA -otf i • 

totale.' 'I «.'.'•;j,-'.’';-i T:ÿ!î. 1) .'’.ÿ. -fi 'iiiw -iPf-^ 

■■*•■*■ • ' êi»».VÎ ir» nr;*.’^r.*t 

1 *.' yiVn^ i .J * ' ■ lli •itRxj ♦ . 

• . • • ** , - K •■ * 'yê>' 

- ifi if , \ *1, j ■•' j ■'■! ^ij C .■■' if’v ,:' » -»i-t y*>‘<» • 4 ;’ 

' ./ . — • 1 iiifii — ~r y . • 

' • ^ .ie« i tyt w 

'*'*Vi* -I'' '" ■* * * *' . f”’ * 

Tov+i-'Vl; i. ib^u:*'M ni j 


‘ -*0-S ‘ I 
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D8* L’AiPBIWÂ6E , 6 e 9, JIESt’RES AtilAIRÉS-, ’CONWSR^-^ 
Sj«N DES ANCIENNES MESURES EM NOUVBt^ES^ ET 
'/lUÊCJPI^üfeMENT (1). ■ 

■ ’ . ' • . . • ' , r ■ • . ^ ^ 

. L’arpentage est I’rA 4k mes«*rer les Ifett^hs , 
^’ectnà-dire^dç 

* ItortiohE dé teFres, .de tes'dée<^©^«SU%e les-toracw 
sut une cai^ , et d’en trouver l’aire ; péiit di** 
viaer ee travail 'en trois parties. • 

La .jjiretojëre consi^e ^ prendre les Èiesurps et 
,à laite les 'bbjServaUlpns' nécessaires snr ïe terrain 
ia seconde à le paptfe)r qeS me^ 

spiés' et ces 6bserVàti6ns;.la ^troisièïrié -^ fropyer 
•l’aire dn terrain. ^ ^ ^’ • 

* Là prpmtène partie est prôpree»^ ce qu^n 
appeÛed’arpentaige { la seconde ç^fàrt dé lever 


(i) "Voir U jacBar» dei^iu-üicw ^ wplièna* kçon. 
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• • * ^ ^ 

ou de faire, un plan j la Iroisièmê- est Ije calcul 

' * / ' * f • ' * 

nommé toisé J ou métrtgo. .. . .• „ “ 

I.a mesure .mctriqûe est uniforme pour toute 
la France j-^è. mètre ëst l’unité fondamentale (tu 
' système; le mètre, multiplié par 10, 'donne un 
décamètre:, par 100» un A«c/oméïrf ',‘ par *1000 un 
kilàmètr'e , et'^îvisé par 10 il^ dcvîi^t lin décimè- 
tre, par 100 un cCntiïhètre, par '4000 un 'milli- 
mètre. 'Chaque mesure ré^it.un nom qui carac- 
térise la place qu’il oci^pe dans les' ifiéSu'ros 

agraires. '• 'v. • . 4» 

• * 
Hectare, oii arpent 'métrique, f! contient lO^OOO 

mètres carrés, et vaut l.jarpent de 96 perche.s 

des eaux et forêts. ‘ 

• U hectare a 40 décamètres de côté , ou 100 ares 

de superficie. * ’ • 

ÂEe, on perdie t^étriqtte coaree. *11 .vaut l'OO 

il\ètres carrés-; Vest «A' centième dé l’if^^are ou 
• • ( • • • • * * 
de-6arpent métngue;.il équivaut à., une- perche 

è^sy/oo^de pferche éfe Farpent des eWx-<t^£^wéts.; 

ü'rei^lace les perches, verges» cannes carrées^ 

lattes ; -chairs , cowles et aRitres mésdirés.*'' \ 

' L’orè a un décaBù^tre de côtés, ou 100 ndétres 

carrés de si^perficie. ’ . • 

.Centiare ‘ ou mètre. carré, il est égal à un cafRc- 

, * 's • • < 

qui aurait un mètre de. côté il est Iç centième de 
l’aiéj’le dix 'millième de ThCctarè. i. -, •' . 

> 

% 
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î Les.jnesurèi^jde siiperfwie ordiuaLre sont; le 
’mkrti cdt'ré^Je défimitre o^,pabne carrée cen- 
tim'elrrcari^ cm doiçt carré le miUmiklrc carre 
ou trait carré J''pt rcnipiàce là loisei^e pied, lé 
' ppQcçt lâ-rignc carrés, dans tontes les o'pérations • 
çonhues'soûs lé nom de toisé ou quadrature, «.’ V 
Le inc Ux. carré coütlent ÎOO décûhètresÆari'és; 
le déciiPjètro.ç^re 'coatiettt^lOO centimètres car- 
rés ,.ét le ccnlinîètre xarré 100 millimètres*carré^ 

, 'Qa place dahsl ordre^s mesures superficielles 
les* granilès n^^ures _géographiques, tel que- le 
myriamètre carréi^ ou Ja' Keae métrique. Carrée , 
qui est une étendue superficielle égale.à un carré 
de*16i.tK)0 mètres , M la-kilo^iictre carré 

CM. mille carr^ J qui est* égal à' un carré de lOOP 

0 ■* *' * ^ ^ ‘ , I* -♦ ' 

mètres de côté. ' .1' 

!.»■>*■ ’i.’ . ^ -C . ■ 

410 % Mesures anciennes (1)#-' 

. . • _ . V-: ^ ■•7 .'L 

AivPEXTi.Éfcndue.jle terrain qui contient 10<t 
peré.lies carrées, o’est^-dire 10 perches de Joû- 
•gueur et it^perchés de.largem’. . » 

s* » * ' ' . ^ » 

-A- a"*'* ^ 

. Les mesures angiennrs varient suivait Use>flçrrnlc&.pro- 

Vîaeés ou les difTére nies, cou lûmes, cVst AsTelui qui irpciite 
dans un tHiyi-, 3 ’b« nrèndre connaissance cKca Is.jpge’depaix 
ou-le maire du lieu. ■ — ■ ^ - 'v _ 

D'Cxiste un bon oaveage sur les mtsufes autrefois en usage 
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Perche. Elle a de loogûeur 3 toises qu IS.pieds, 

9 toises carrées^ ’ • 

Elle' a. ime toise yde clwqne côte. . » . . ' 

. - : - « ~ r . ■ 

■ - ' » ■ . — • t • ,>* **' * ^ •“* ^ ’ 

TABLE COMPLÈTE DES MESIBES Dg .tO~N6UBt)R, DJEf.-y> - 
LIDITÉ ET ÜE CAÏACffi^ TOiiK PAIÙS StÇÜLKMEMT. ' ' 

^ : ‘ J ' y 

. CL; ^ - . , -TTâM . 

h&’ petite tfeüe .de 2jp00 toises en .utÿ- j \ ,'^lrcs, ^ 
^riamètres . .*• . • . .. .. . . -0 SbOS” , 

Jieue Qwwttifaië de'*2C au Jegrà,!XElV'' 6 hUtiU- 
Lm ' lieue cwnrytcâg-jfe hti' -0 ,6$56 

L’annc vant en m^tre^^.- . .• • • • '■ .*• l '48'd,8' 

J^,toise fd> . . : ; . Â ’ V-. . ; " J_. ■; i* 94'9^0/j. 

piadTaût eÿ. décimètre.. . .. i i 3 2ft/t8 ** 

Le pouce viiul en çent&dèti^s/ • . . *• ^ ' 

La ligne va>î^en nHltudètre» 3'‘'^â*6 ■ 

La perchç de 18 "pieds yatU en riièttèSi • ^ 8ft71* ; 

— de’,18 pieds k pouces, id. . ■>' '. "î - _ 6 '^54 

— dé ly . 

— de 19, pieds 6 pÿmces,. idi-^^l V,.- .* 

— de 2Ô pi^s; itk*': .*1 . . '/ ’ 6 

-p- de 22. pieds, «V» .‘ ■ ■ > 7 ‘ig66‘ 

i * •* *»»•> \ r ^ *' * 

k beaucoup <b>..villis; de la^tWhcrf-, .cftaqae jprovtnce'dyait 
une quantité de ineaiiçes et de ^énnmioaironsdifiérénteÀ ^eiia 

qui aurafent bfsqtp de les eponait^e pi>.)isru|^ 'cQiist^lter..lé Mr ^ . 

cueil qu’en et qu^'^pPur titre { dei 

rapports., des t^itciennes mesures /igrarres avec tes rtbueel/cst ' 

.% i 

♦ 


m 
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» -, 

Memires de superficie. * ... 

La toke càit^ taul eri mètres càrrés. 3 79874 

Le 'pièd-çaxre vaut en décimètres çar- 

. ^és.. . ld-65‘2'0ô 

, "Le 'pouce' c^rré ^ut em* centimètre? 

. cwrés. . é . 7 ^782 

\j9l ^H gni cariée Vaüt' en ■inilltmètres ' ’ . . ’ 

' cawés. /: V. . * 6 08876 

. /; 

1 Mesures agrairei.^ - < * ‘ 

•V=-— • 

ï^ptrcbe carrée <îe IS.pije^s vaut en Y‘ 

* ' mètres carrés, . , ,, . v * : ‘ ^ . f‘ 

Et V^rp^t^de 100-_ perches,. è' 18 f 
•pieds.,' v^mt ^’^aves. . . • . > . ^ 

’iA-pêréke 4ë Î8 pieds îi% vâ**t , j; 

en,‘mèti:M carrés. . 

Et de 100 peifches, 18 .pieds 

••4®, vaiit en nHllknètre&'.casrès. .• 

*• ♦ "I'/ 

J^ peréke cdn^l de 19 pieds^i®, vattt ^ • 

. en mètres caifts. 

Et Yarpent de 100 plâ^es à 19 

' pied* 4®, vaut.en a*es» .. . 

L{r psrcÂc . (ie 19;pieds' 0»^ vâ^t en i * ■_ i 

... mètl'ès canès. . ... . *. \ ; 

40. . 136 


i 

t 34* '189 


S9 4'66 


39 4^1 


Et ï’mjjpent ^de ^60 penches,’ -à' 19 u ' ■ ’ 

, pieds' 6®, vàüt «l'âres. J ' '' 


Ijsi. perche carfie^ 2Î0- pie4b.v^üt ev \ ^ 

, loètresi cacrés.'. . , . ,[ > ^ 

,f,t~Varpeni de 'IDO perches,, •«< 2 Q l ^ 

, piedijïia^t «n . .4^ ; ; ^ 

1(3 fércia cttprfe d<e 22 pieds vaôt *11 ’ \ 

mètres'ciarrés. . . f ’’ ' 

• , ,y 61 *'- ‘ G72 

Et \.àrpent dç 100 perch,, à22 pwj ou i • ^ .• 

des eaux et forêts/ vaut en' àres . . ^ 

, . •. . ; ^ ■ 

■ Mesures- de' toHéké. . i*: 

La içise cooe vaut ^ mètres • Cubes 

ou stèreSb . . . ... . . 7 hOS'SSÎ 

pjM/çmli^ Vaisi ’etL'<,déchnètré's ‘ , 

Cubés. ;. . .' :• V'aa 22||^ 

Lé- cube Vaut çn c^irpètres, ’ ' 

■ ilftibêR.’.\ \ *. . .• .'7 ^' . ./ .i« ssaaV 

L»' U-gne èiibe .vaut'" en mtWimhtres • ■■' ’ . • ‘ 

çîïibcs; . . ’. ' t;*. . Si h 7 (i* t - - 

La -«o^e çubé ete' 4 ^cini^irT»i.'\'\ i ©-2882' 

La corde dès eaux et forêts vaut*e£f'<^ 
stère. y.\ : t éé© * 

Mesures ie capàpké pour grjpèns.. * 

. -, '/.i *'■ *_ : ■> ^ 4 ; -’> ■ '• • ’■ 

Le mut(d seüers .. v 

pommes. . . ' f . ‘ 'A 872 . 

Le j^ÿter 4e boiaseattît vii^ éa kee- i,* y >9 

tofttre*. ; ., . . ., .. l 66j0 . ^ 
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L'G^tboisseaa d» i.4 filons vaùt efk rfe^ '' 7 * */•. '*- 
,^cfirar^ , .' ; : . -, ,• . '} / f '•’i* àpb .. 

* ' ■ *• *i 'r * • ■"Hf.v ' Il ‘ ■ i J 

^ ' ^e. capacité. pobr.iei Ji^u£d .-' 

, . •‘.■■* . ^ ^ r ;î 

Le -motrf db 288 pintes và«t en- ’ . 

• y . . n-.v. 2 , 082 ' . 

Le 4e 8 . pintes Toùt en déc^-^.„ . , 

litres. ... ; . .. . ; q 746 - ‘ 

La-pinte vayt. eh , .' .. . * 0 9813 


, • ' ' - . Otservutisns:^ - ' ' ‘ “ •• ' ■ ' 

Si roù îJésiiriik jpoahjâ 6 :ç- la valexi|' "d’pne /rae* 
ti(^;ou sous^e^èce dont le' rappoft ne- se trpure 
p*as dans celte taUç Ü ti y ji autre - çhôse l^faire 
^ a divi^ le nombre, <jur exprime la 
1 umt.e par le ^énhj^kiâtepr 4e la fmction^^dounée» 
- . PV exemple, «jne l’on veoille epn- 

valem.cf.njle toise- pied eà â^lre^ xarré& 
Upe ^tc^i^p^d. eat le. s^ii^me .d■^lle J;'oise i^réé, 
dont 1 ^ ^eni» ‘eh ûiélres' est. de 3.7^874 ; on 
. r diviæra- ce dernief nombre paa 64 le cpiotient 
^0>63312.ft^a.laV«i^ <fi^fe^ 

On connaîtra If rapport, inverse , c’est-à-dire la 
valeur d une mésbJ^e nouvelle en mesuré ancienne 
. correspondaH.t»*({||gn,,jdiyisant l'unité par le nombre 
c[üi exprime èn xnesdt^ nouvelle 'la valeur de la 
mesht'é ancienne dont il s’amt. ’ ‘ " >* 
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- Dé ’l’ emploi d(iS-mesuref et’de-ù^s,^rè^tans 
^ -'V. “ correspondante^. • ' '•'f 


r. 


1 •> ■ ■ 


. Pour exprimer unie longueur aucienûe de 51 p 



oO pouces ae 
cèritifnètrç's pour unè lon^ptirdé 4 “ 26 cèntiip. 
Pour e'^rimer eh mesures tnétrîques une q.uan- 
tité,corres’pondarite à,£t;t(nses 3 pieds épouceB '2 
lignes- ( 1 ), on dira S^irielres 9375 millimètres; si 
c*est le décimèti;c quq l’on choisit pour unités oij 
dît ’ 89 décimètres èt '37 cenfîùièt^s.J- - ^ 

Pout la vettte des terres. Ou les Vendait à l'ar- 
pent, on en évaluait JeS^frîtctions en perches; on 
les vend maintenànf lli l’ii^^^re^ fes petites parties 


s’expnmèot en-are^. 


Yoici qjli^ues expficatidfi^ies ■. tables ci-Jtpî'^ 
pour la réîûclioh des piei^*et dès mètres, avec 


(i) On pKRdn dans la table df^^^clions cl-après nVo. 
• » > V> • Pabp 4 t.,i 9^7-9^* ' *•'< 

* a *1. O., 0045 • . 


.8. 9375 c 4 ^ ^ P‘ 6o'a f. •■'• ••’ } 


I 


* 4 ^ « 

ART DE ISrU XES rUlN^. 

une apphcation poiir trouver la comparaison des 
mesures agraires.. • y ' 

-Premier exemple. On demande la valenr en a)*es 
d’une meswe a^ire qui coMtient 95 perçhes 
c^rëes , la chaîne ii|iti sert à l-’arpentage^ mesurée 
en mèfi-e^ ayant de lon^êur métrique 6^ ÜU. 

, Faîtes /e^'carri^ de jSf- ZIU en multipliant ce* 
nopibrc' par lui-méme,' vous aiirez pourja valeur 
. d’une perche. carrée, en eeèiliares ou métrés car- 
re^i '^S; 239, multipliez^e nombre p^'^, vous 
aurez pour jrroduit 268^. *705, et par cqnsécpieat 
la valeur de cette me.we'ven ares sera '26. 827. -,i 
Deujtiime exemple. Soil à convertir én ares une 
mesure de 108 perebes carrées,, la perche linéaire 
.. éttinl de 16 pieds 4 pouces 2 Lignes. , . ' 

• * t • 

Prenez dilus 1» 2 la vaieAti' de 

16 pieds ’ 5» 1074 
celle de 4 pouc(^ 0. 108S ' ■ ' 


celle de -2 lig^s^ O.- 004^ 

* ' ^ ^ 

, -l^lotkl. . P;. .il*02 / 

-'4à[ . . . • > 

, Où bien ,^n supprndânt lic^ déciiii|les jsüpet- 
fluéSj 5. 31, faites le càrré ,de ce n.oüibre 6. 31 
en'le faullipllapt par lui-0t^mo., vous aurez pour 
la valeur d’ane' perche carrée,- en métrés (arrêt, 
30.. 4^4. • ... - . 


1 1 
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- ,Si l’on ne conuîât pas la valeur dè la perche 
linéaire en pied de roi, mais seulement en uu^ 
mesure du pays, !au moins on saura .quelle est la 
valeur locale'en nlètres ou parties ‘de mètre , ôu 
bien en quel rappPrt elle est avec yanciên pied, 
de roi,’ et, daiïs les cas,. oh fera ro’pération 
comme il va être expliqué par un nouvel exemple. 

Troisième temple. Soit à convertie en ares une 
îhesuré agraire don^la contenance est de .164 
verges carrées ,^la, verge linéaire étant de 27 pieds, 
locaux^ dont la îonguênr est do 11 poifcÇS 3 lignes 
;dupi^^e|^. ... 


ces 


• • 

Prenez la taWe n®!?^ la. valeur de 11 pqtit- • 
./ a o*2«78 •: ;V 


plus celle éle^ 8- ligçies 0 0067. 


total. ' 


0 3046 

•- ,ii • • • 




Multipliez ce nônabre 0 . 804^5 • pat 27^ vous- 
aurez poué produit &. •2226 » 'qü simplement 
supprimant les décimales superflues 8 j 22^5. • 

Multipliée ce noinl^ç pa^;lui-m^toé, vous .au- 
rez pour la ^eur d’une -verge carrée en inî||(^ 
carrés 4 é7. 6096. Multipliez ensuite ce dernier 
nôml^fi^^ 164 >• de verges dcnné, le 

.produit' 10411 ^ 863 sera en tnètres carrés la van 
le.uf de là mesuré ddut- H s’agit, en reculant le 


/ . 
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^ * W 

point décimal de deux places vers la. ^auc^, tous 
jl^ezen ares_: 10£|119. . ■> 

^ 11 p^ut arriver que'rbn ne fcbnnâîsse ia mesure 
ancienne qu*îl «’agit de réduire en nouvenfe,'qné 
pai’ le’noinbre de toisés pu de pieds-carrés qu’elle 
contient àlorâ'on' ifera uüage’ dé la' tablé n". '2 
comme il suit., r - 

Çimtri^nïe' fxèTkpte. J\ est qu^tîôn dé réduiçg 
eu àres une mesuré dont là. clhiteB^nce' Qsî' de 
425.34 pîeds carrés' - '' ' " 's '. 

• “ .*■ Si-Jw ? ' . 

On prend dans la* table n*. 4 la vJll|fcr-^de 4^ÔÏ' 

pieds carrés 4220. t^51 . 

celle dè 2*000 214^. 6419 v" W ** ' " 

•» celle de éOO • v'dàS . ‘ ’ 

et celle *dê 34 3. 6877 • , , '• - • 

•• * •• 

total. . . 4488. '2144 sera en métrés icarrés ott 

centiares* la valeur de la mesure donnée, en r»p- 
P^clmnt le -point décimal de 'deux places vers la 
gauebq >■ vous aurez pôüf la. yaleur 'en* ares i 
■ 44. 882.'’ à" . .S’’ .* ► 

. ^^inqaième exçàiplei^Scéi - encfire^ xine mèsure 

a^Sre^ dont -la ’ cohtén^cq' est de 1266 toises 

carrées. ' 

• ■* 

' •ri*'.; . 4*. vî. 
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On jfrendra dans lîi table la’ vale'ur de.-lô00 

: «798:^425 

'•.V . ■ 


toises carrées , oyvo. vu.iw 

celles de 200 '^ • ' • • 759. 7486 


oplles de . .52^ u^'. î , ?^2^. 7296- ^ 

la somme sera-en'ltnèlr. carr. . 4771. 2200 • 

et par conséquent en arcs; . 47Î 712. 

JConvertir les arpents d’ordonnance de 22 pieds 
pour.perehe en hectares, on fera usage de là table 
n”.'5. ■' ■ r* . . . ^ 

Soit proposé de réduire 113 Arpents 16 perches,*^ 
on prendraidans la table j ^ 

.i / pour 100 arpents ,61'' > 04 
^ * pour It)-^^ , <' *• 6 105i 


r, . pdnr ■ i 63 Tfi 

,pouf l6‘peV<i^es (l) -O , 08 ' 

• * ‘ . f 

total en arpents. .57 .76 

.■ Réduire 17 hectares eh arpent^dêl.S'pièds la 



.¥ 


î^réhe, on prendra dan^ la toble/n®* 
^..f^ j^om- 10 hectares 29 àrp. 27*. 



lour 7 id: 

V 


• j/. H 


^ 20 
■n ... ^• 


à?::. 


if total en arpents I 4!^ - ' 

‘ i .f.yr. ' AkS-.*' 


|(i> fowr rcdidrs^fi pf rcbns àn prendra dans la même, table 
•• V 5. lo., • 

- pOQf ' 6 . 3^06 ■ 

V.i L .• . . .'.#41 


W- |f 1 


= I^e nombtc i6 prpduit 8. i6 

F On avance U virgule de deux cbifTres et on ptacr<T,fl8 srtl^ 
dessous des autres produits.- 
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•J 




■ t. ■ 




. TÜÙMESèlLATUlŒ âes Mésm-cs ofee leur ■valeur 


/ > 


, ' *' réeiprt>que. 



■(<. '* NOMS 
sYsrtiHATnîrEs, 


.% 

% 




.. * f" 

ïlBkcaBS ITIRSRilùi. 


vAiew 


MyçiaiDètre .' 

Kilomètre. . . 

Mèhr^ V . . , . . . b . . . 


• • • * \i 

‘ ' * ' 
iaKSUÇK((^ C^GUBVB.. 

OécitiSri "^(7» . .■ 

Cpii^ki^ rvT'. : .* 

* Minimètjrp.'-. 

' ■ ■•»’. ■ ^ 

MESURE 3 AGRAIRES. ‘ 


• ■ *■ V, ■ - 

10,0/00 Mètres. i *. 

1900 mètres. , ^ , \ •■ 

fo inèlrrs, 

f/eùié fon4ainent(ilede$ poids 
• et snâures.- ■ i 
Oi^AatUHbnîèm*' ^rtir du 
»{u«rt du méridien terèrstre. 

>' '■ H 

40^. de mètre. ' • • 

loo*. de n\è'tre. - , 

tOnn*. de'wètre. .. . 

: ' i.'** ■ 


Hectare . t 

Ar«. . 

• ♦ • .• *1 
Centiare. . : 

MESURES DB'éiiPACITÉ 

paur Tes Uifuides. ■ 

* , S 

Décalitre. . 1 ,. 

Litre •■•..’Z.f.kS.' 
Décilitre. . . ^ . . . , 

MBSURES DE CAPACITÉ ' 
pour -Us matières' sèches. 


10,000 mètres car^é* * 
100 mètres carrés. 

I mètre carré.’ ' ''' 

i O cuéi 

Décin>^«0èBe. 

I o*v de décim'ètre. T 



ICllolltCe. a -a f a, a ^ * ., , 

Heclislilre. . ‘ i . 

'Décalitre .'. . 

LitPe . . . P*. ." ■.*. .* 




mètre cube cÿf tpod- 
.mèlre^ cubes. 

_ Jo'o décimètres 'cnbes. 

^ .lir ëisâmètses cubes. 

, pdidlf^'c ^ub'e. 

- •' '*• • ** 

iV \ i n --rr-É 


4éei- 
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¥ALEB^, 4 r, 


arSTÊMATIQVES. 


Ù^cistirr. 


POIDS. 


Br'KlUpP. 


Qutpial . . 

Ùlogi'a 6 u^e» 


Hfclogrammr. 
IMca{(raniaie ' 
Griinnje.'r^ ' 
Déci^ii^mc. 
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' MU¥R«^ DK ibwDJTiî'* ’ 


•• .Z ^ 

Sdi^e ciibe. .* 

I d*. dÿ nütre’cu^. W 
i ' ' . • ■ \ '' 

kiIogramiiM*( ço|d» dtp 
J tdiùie^ii de mer ). ' J • 
loo.kilograminM. %' •' 

Poids de l*eaa sousle-Tolanié 
, . du'd^iia. cake la trtD- 
\ jpérature de 4* 'af.r 4 ëHivi. 
Si,-^ la «lace. . .0 ' vÿ.v ■■ ; 
lo». dii kilogramme.'-'^T. ' ' 
ioô*i du liHog. _ i. ' »! 

looé*. du kilog. *. ' 

1 oobô*.\da kilog. *; j V- 
% » ^ .*..1 • •*. 


lAÇON II. 

.- S.. 


AKT de liVBÎl LES PLANS. 



: ■ • ' • . V- .V . . : . V . 

£ÉDf/€7iÔN des toiies , ÿ^ds ,-poueas et /ignés çn 

mètres et déciiittds. <(« mètre. 

V V 


' totftl. 


3 

6 

7 

S 


ix)ilrâ. 



■ 4;*' 


»«> ',19,<9“4 

II ai, 4894 

la *a3,5884 
i3. ^5,3375 

14 Î7>>54fi 

15 ag,a356 

7; SSÎ'IS; ij\ 


e,o54i 
*9,4813 
,e,io83 
o,i3S4 
0,1634. 
o,l8o5 

0^1436 
11X0^*0,3707 


II* 

a 

3i 


'5* 

6 


h 



■ xdifiM. 

■'■"''ôToo.S 
0,0045 

o,po6j 

o,of i3 
' o.<u3d 

‘ 0,0100 
,P*,o3o3 
o,t>iiw 

p,ôob^4* L 
0,0^075^0® 
o,ooi'ia3ô 

’9‘9 
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REDUCTION des mètres en pieds , pouces , lignes 


et dêcihuiles de ta ligne. 


Mètres, 

> F 

Pieds. Po. 

LIgdes. 

Mètres. 

Pieds. 

Po. 

.N > 

3 . 0. 

11,396 

100 

. 307. 

10. 1,6 

à 

x. 1 . 

10,593 

300 

6 l 5 . 

8. 3 , 3 ' 

3 

9. 1. 

9,888 

3 oo 

9 * 3 . 

6. 4,8. 

4 

1 3. 3 . 

9>'*4 

8,480 

1 4 °o 

ia 3 i. 

4. 6,4 

5 

i 5 . 4. 

5 oo 

1539. 

3 . 8,0 

6 

r8. 5 . 

7 , 77 ^ 

600 

1847. 

0-. 9,6 

7 

ai. 6. 

7 >° 7 » 

700 

3 i 54 > 

. 10^ IX . 3 

9. 0,8 

8 

» 4 - 7 - 

6,368 

8°° 

. >463. 

9 

3 y, 8. 

5,664 

• 900 

3770. 

- 7 - a, 4 , 

10 

3 b. 9. 

4,960 

1 000 

3078. 

5 . 4,0 

.' 4 o 

61. ti. 

■ 

3000 

61 56 . 

'1 oV 8 , 


9a. 4. 

a, 88 

3 obo. 

9a35. 

4. 0 

4 o 

ii 3 , 1. 

7,84 

4000 

1 a 3 i 3 . 

9 - 4 

5 o ■ 

i 53 . ti. 

0,80 

5 000 ■ 

1539a. 

a. 8 

60 

184. 8. 

5,76 

6000 

18470. 

8. 0 / 

0 0 

aiS. 5 . 

10,7a 

•7000 

3,549. 

1. 4 

346. 3 . 

3,68 

8000 

34637. 

6. 8 

90 

377. 0. 

8,64 

9000 

37706. 

0. 0 


* >* 

1 

loooo 

30784. 

. S. 4 
1 • * 


d^cî. 

pi. 

po. 

lignes. 

cent. 

po 

lignes. 

mill. 

1 

0 . 

3 . 

8,3396 

I 

0, 

4 , 433 o 

X 

3 

0. 

7 - 

4,6393 

3 

0 . 

8,8659 

3 

3 

0. 

1 I. 

0 , 9 ^^^ 

3 

I. 

’>a 989 

3 

4 

I. 

34 

9 , 3 . 84 ' 

'4 

X. 

5,7318 

4 

5 

I. 

6 . 

6,6480 

5 

I. 

10,1648 

5 

6 

I. 

10. 

«,9776 

6 

3. 

3,5978 

6 

7 

3. 

t. 

10,8073 

7 

3. 

7 ,o 3 o 7 

7 

8 

3. 

5 . 

6,6368 

8 

3. 

1 1,4687. 

8 

9 

3, 

9 - 

3,9664 

9 

3 . 

3,8966 

9 

10 

3 . 

0. 

1 1,3960 

f 

10 

3 . 

8,3396 

io' 


0,44^^ 

o, 8 S 66 

.,3.9^ 

i,773î™ 
a,;i»65 
1,6598 
3^io3i 
3,5464 

3,9897 

.4,4330 


• t 
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. N». 4. 


TABLE pour convertir 'les toises et pieds bairês en 
' mètres carrés, 

I: 


w 

fa 

. *0 

«n 

T5 

c 

£ 

Mètres 

carrés. 

*n 

fa 

*fa 

U 

» W 
^ «0 
fa 
^2 
, *0 
H 

Mèlres . 
carrés. 

. t * 

Pieds carrés. 

Mètres^ 

carrés. 

Toises cari'ées. I 

1 

' • 

Mè'lres 

> 

carré*. 


0^1 055 

» c 

3,7987 

i5 

' 1,5838 

i5 

5 G,q 8 i I 

A* • 

0,31 10 

3 

7,3975 

16 

,1,6883 

16 

<>0,7799 

*3 

o,3i6ri 

3 

ii,3^6a 

•7 

•,7939 

•7 

64,5,786 


0,^331 

i 

i5,i95o 

18 

>,8994 

18 

68,3774 

rs 

0,^3^ 

5 

>8,9937 

*'9 

•3,0049 

••>9' 

73,1761 


o,bJ3 1 

6 

33,7935 

30 

3,1 104 

30 

73,9749 


o,y386 

7 

3r»,5(j 1 a 

•3o 

3,r656 

3o 

1 13,9633 

.8 

0,8443 

8 

3o,3899 

49 

4,aao6 

4o 

>51,9497 


o>9<«J7 

9 

34,1887 

5o 

5,3760 

5o 

>89,9373 

.«•t> 

«,o553 

10 

37,9874 

60 

6,33 13 

bo* 

337,9346 

U 

1,1607 

1 1 

41,7863 

70 

7.«864 

Id 

36S,gi30 


1 ,3663 

1 3 

45, -5849 

8-0 

8,44.7 

3o3,8o95 


1,3718 

. i3 

49,3837 

9“ 

9,49% 

9° 

341,8869 

<4' 

}si77^ 

•4 

53,1834 

1 00 

10,5531 

1 00 

36^,8744 


•T . 

P 


V' 
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N«. 5-. 



Réduc^i^ des arpens en hectares et de s*^ hectares en » 
• i>. arpents. ^ •’ " ’ ' 

"-i ! r 

Ârppjots de loo perches »jar-* 
rées,la perche de 1 8 pieds 
linéaires. 

« 

a • - 

• ^ • ’l"' 

Arpents de' 1 00 perches car^* 
i*ées^ la prrÿlte de a 2 pieds 
linéaires. 

Arpeus. Hectares. 

Arpents. • ‘ ■ Hectares. 

a oj 68.3 

/ • vpTO n 

A. . Çte, ' 

4 '>367 

c • - . * 

; 4 -,. ...t. .. a;o 43 

g:.;:;:::; à;»?? 

V-.- •••••-• 3 ;o 64 

. 7 *^. . 3*575 . 


i - ... ;• 2,7*33 

If. 

9 ‘ 4*396. 

• 

1 >o- . • 3,419 

34,189 

10. . 5,107' 

100 5 i,o 38 

1 ^ 





«2 


AHT DK tO-SR LRS FLANS. 


N”. 6, 


Béductiüi) deà brctires en 
arprnis de i8 pieds la 
•percbe. * , ' _ 


Réduction dea hectares en 
arpents de 23 ^eds la 
perche." 


Mectarrs. Arpenta, 

i . , . , -î^i . • *, 9*5 

a 5 , 85 o 

3 8 , 77 Î> 

4 1 1,700 

5 14,625 

6 . 17,550 

.7 “^75 

* O • « f • « a . • 2ôjfOO 

9 . . a . , *2 , . a 6 , 3 a 4 

10 20 , 25 b ' 

«oo 392^^49 

■ J" — ^T— 


Hectares. Argents. 

■> ‘.938 

3 3 , 0 i 6 

3 ......... 5,874 

4 7>332 • 

5 9i79° 

6 1 1,748 

7 . . 13,706 

8 . i 5,664 

. 9> 17,622 

ro ig, 58 o 

100 197,802 
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.lbooxt TnbisiiMS. . 

1 O , 

• t • ■ . « . 

(Planche • 

». •* % * 

‘•A*’ 

DÉFINITION DE LA CÉOMÉTllIE , DD CERCLE, DES PEE- 
r • . 

PENDlCtLAIRESj DES PAEALUÈLKS ET DES ANGLES. 

• 

N° l,..On cttten€ par géométrie, la coanaÎEsance 

des'propriëtés et lA mesare ^ l’étendue. L'éteor- 

due trois diiliensioBS ; longueur AB, largeur 

AD , et hautéur BC , <ju’on nom’nié aussi épais» 

seur ou profondeur. Avec deux de ces dimeusiods 

on forme les surfaices, et avec les trois «dimen- 
* • . 
sions on forme les cubes et^hes pàrUlléUplpèdes 

n° 2. Chaque ligne n’a d’&utre d^ensiou qq«^ 

longueur. Tout corps qui r 4 ^ 3 palt les trois dimcn-;i 

^ns est un soKde* .. 

■■ ligne droite à AB est une longueur sanslae- , 

ghur ; elle est |a plus courte distance d’un point ’ 

à-un. autre. ■ • 

Avec deux dimensions AB, m. on Airme.lcs 

parallélogrammes rectangles. Lesn®'. 3 , û el 5-sont 

des rectangles. ^ 



54- ABT ’wE LEVER LES -PLAIVS. 

' . * ' 

Deux lignes qui traversent un parallélogromme 

et qui vont du sommet d’un angle au sommet de 
celui qui est opposé', tel que AC , divisent la sur- 
face en deux parties égales, et leur rencontre dé-. 
termine le ‘centre de la 'figure^’ tel que; P. 

N“. 2. Deux IPgnes qui traversent un paralléli- 
pipède’ et qui partent d’un’ angle à 1 autre.opposé, 
déterminent le eentfc de gravité du solide, tel 
que P. t • . 

^ * ‘v » ’ , . • 

. . Des projections. ' • ' » 

*N°. 3 à 6. Pour figurer les corps d!une ma- 
nière intelligible et à la portée ^ tout le monde, 
on représente les figures ainsi qu’il suit : lé plan 
n“. 3 , que' l’on nomme prôjectidn horizontale , 
et qui détermine leé deux dimensions du plan et 
tous les piduvemènts et sinuosités qui peuvent y 
être indiqués: • \ 

■On pîàce aù-deésus, et à‘ plomb du plan, Té- 
Mvîttion n®. ’ 4 , iaçu’on' homme pryection verticale , 
à 'laquelle ota •donn'^vlâ 'hauteur que doit avoir 
l’élévation. La vue par bout , n®. 6, détermine hi 
largeirr et la hauteur du solide, qui peut être uhê, 
maison ou un antre édifice quelconque; oA la 
fait de manicTC à rcpré.senter les objets qui ne 
pourrait V;tr^ jddibleA sur -l’autre, face. Souvent 
l’élévation et la Vue pas.bout rte suffisent pas p6ur 
rendre, d’une manïerc intelligible, tous’les soli- 
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. . s ' urçoN 111. • 

' '■ . " ■ . 
des; »k)js du eiiiploie iiuti Iroisième ligiure .vérli- 

cale, n°. ■^,.qBe l’on nommfc coupe', el que l’oà 

prend ,sat Ip plau' ^l’endroit le jÿus couvp^îdo 

pour rendre les proGls^et tous les details qui ne 

pourraient' ôtrfc aperçus sans cela.- î 

• Ôn a le soin de, disposer, m la 'feuille de piqiier 

fü peruaet, Télé vation. au-dessus dn plan, la .coupai 

et profils- sjtr, la mêpe ligne que l’élévatiou. 

De» ligne» - 

' On peut j ^vlser les lignes 'spus le rapport du 
dessin et spus le rap^iOft de la géométrie . : 
Sous le rapjiort du dessiu on flingue 1a^‘l||ne 
blanche ou occulte : c’est celle^ que l’on fait- avec 
une pointe ou un crayon avant d’élre mise à l’enr 
cre ; la ligne noire, du pleine , lorsqu’elle est 
jnarquée à l’encre dans toute sa loqgt^r î la li- 
§kv. |>«nctuée tient -lieu de ligne blanclu‘;'On l’ex- 
prime par des ppiuîsjiil y. en a dé dil]||^dnles es-, 
pèces. • 'J 

Les lignes géomélricj^cs sont de deux espèces^ 
ligne droite et ligne courbe. ' !^OUS all»ns les dé-« 
crire : 

Les lignes droites s.Ont.tQ«i^e§ do môme espèce. 
vi,]S% 7. La ligne hpçizqutale ,'^’esl une droite paT 
rallèle à la surlacc des paux IranquilkîS, ou ee qtÿ 
<‘St la mênîe eUese au jdaii Horiz^ifftal. ' 
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N“. 8- Ligne verticale , c’est une drpite perpen- 
diculaire à la’ surface" des eaux tràiïquifles, ou aü 
plaa'hiçTizontalÿ La directioiV’ du' 'fil à plomb>.^t 
une verticale, .< . ; * • " 

9. yplomà ou verticaiç. Un 'solide est 
aplomb ■ lorsqu’il est perpendiculaire à l’horicpn. 
L’arôte du solide qui est dans un mÊme plan que 
le 41 à plomb , ou qui se dégaucbit.parfaitement 
avec ce fil ^.est dit aplomb ; on peut mettre itn 
solide aplomb sans que le fil à plomb soit en 
contact avec ce corps, il suffit que son arrête ou 
sa surface soit pacallèlc>à ce fil à pl^|^. 

ÎN”. 19. Les solides ^e les'cylindites ou 
céÜ^nes , les côlQ^-di) pain^ à «icre sont aplomb 
lorsque les axes de ces solides sont dans la dirac- 
tion verticale. Une-sphère, est d’aplomb sur un 
plan lorsque le centre et le point de contact sqnt 
dans une ïUÊsme verticalè. . • , 

^ N°. 11. Des tatùs. Lorsqu’un plan on là fa«i! d’tK ' 
'.solide n’^ pasâpionib, elle est en talus ou en 
sur plomb. La ligne AB n’êtant pas parallèle au fil 
à plmnb Ar est dite en t^us, et la surface de ce 
plan est dite inclinée. .. 

Le sur plomb est opposé au talus. La droite AC, 
qui laissa un vide le fil à plomb AP , qui est 
en contact au pèlUt A, jsetdement , est on isur 
plomb. 

IN*’. 12. PoT^-à faux-. C’est un solide qui ne 
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repose qu’en partie sur le suppoW, n®» 9 ; tous les 
objets en saillie ou plus larges qUe leurs supports 
sont en porte à fayx. ’ ' ' ' * « . ^ 

î>“. 13, Ligne oblique. C4e qui s’écarte de 
la situation horizontale ou. verticale,, toile que 
la diagonale a. Une ligne oblique qui"tômbe sur 
une droite forme avec eUe un angle obtus et un 
angle aigu^ et la somme de ces 'angles est égale à 
deux angles droits ( Voyez n“. 68 ). 

N?. 14. Ligne» divergentes. Deux lignes qui sui- 
vent une direction contraire sbùt divergentes. Les 
lignes sont divergentes du Côté oti elles 'vont en 
s’écartant , et convergéntes du calé 'opposé. • 
N“.-15. Xn^e. Deux lignes obliques qui se rcn-i 
contrent forment un angle; ainsi on appelle angle 
l'ouverture formée' par deidl^ lignes qui se rencon- 
trent .à un même point. ' V* 

^'‘.•1%. ■'Observations sur les angles. L’angle, 
BAC est fonié par ^eS ligi^es^droites oucôtés AÔ, 
AC qui se rencontrent'.au sommet A. On dé^gne 
ordinairement un angle, par trois lefircs; alors la 
letffe placée entre les deux di^s désigne le som- 
met queUpicfois on se contente d’indiquer la leN 
tre du sommet, seulement. Les angles sont recti- 
lignes lorsque leurs Côtés sont des lignes droites 
( n®’,- 32 et 35 )'. ’ , ' 

Un' angle «n’est pas l’espace compris' entre ses 
côtés i'jmais. bien, l’inctinaisou que ces côtés ont, 
run p8U’ rapport à l’autre , n’impoiie la longueur 


as 
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Jcs cûU's,. pourvu ‘que leur direelion ■ iic cliangc 
pas. Tout angle.pcuL êCce mesuré par. les degrés 
et parties de degrés compris dans i’arc. décrit de 
son sommet coniB^ centre, et rénfcrmi; cnlrç les 
deux cqlés de l’auglc. 

N”, 17'. '^Jgnes parallèles. Ce sont.deux ilroites,. 
situées dans le même plan qui no peuvent se reiif 
conirer àxfuelque distance qu’on les suppose pror 
longées. Ainsi les lignes DR, de, qui sont paral- 
lèles, ne. fôrnreraient point d’angl.e, eAtr.e ellps si 
elles étaient prolongées. 

Une ligne droite AB, qui coupe des pjraljidos, 
se nomme séeargej^ f(^oyez \c n'‘. 93 et suivant.)- 
. ~,N“.18. Deux ou plusieurs cerclés ou courl)es, 
qui ont le même, «entre,’ sont dits œneentriques. 
. K'”. 19 à 24. Des ti^Mg’/es., TrQis lignes ,qui^se 
reno^trent et renferment un espace qu’on nomme 
^iari^c. Si les trois côtés d’un tria^|;|p;^^ont des 
i^es droites, on l’appose ‘triangle j^ctiligne. Si 
les côtés soqt oourbes , on l’appelle cui’viligne. Si 
le triangle «st composé de .lignes droites çt de 
lignés. courbes, Itt^tjrjanglé .est appelé mixlili^e. 
Le triangle«st toujours supposé plan. triangle 
a 'trois angles , trois côtés. Les trois angles d’un 
trjangle, pris ensemble, valent deux angles droits, 
ou 180, ^ angles , n°’. 08 et suivants), ün, 

triangle peqC avoir trois, angles algu^; mais, il ne 
peut avoir'qu’un seul ^rgle.droit^, ouiin seul angle 
obtus, , • . . I .• 
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Hypoténuse. ,C’eSt».dahs;iin Iria'rigleTectangleJc 
côté oppose vrangle droit , eu le-plué graùjd côté 
du triangle , tel que' AC.* . 

• Le triangle se âistingup .par la différence de ses 
angles ou de ses côtés. “ -, ' ‘ 

N“. 19. Triangle rectangle. Il a un angle droit. 
rÇ"< 20, Triangle ambigone on obttis angle 

• ^ • i 

celui qui \ ùn angle obtus^. ^ 

^ N", 21. Triangle oocygonc. Il a trois angles aigüs. 

N“. 22. Triangle 11 a ses trois 'côtés 

égaux. . . • f. ' 

N“.,23. Triangle, t»occ/e. Il a seulement ^detut 
côtés . "'t ' 

N®. 24. Triangle «cfl/énfi. Il a> ses trois côtés iq» 


gaux. 


Det figures de quatre 'côtés. Les Cgurcs de qua- 
tre côtés reçoivent des dérîoinlnations particuliè- 
res dé la qualité de leurs angles et 'du n^iport de 
leurs côtés. , *' •' * . f' ^ ■* 

‘Le car^é (n\ lA) est «ne fiOTrè de quatre dîPiÉs 
' * * • 

égaux et de quatre ailgles droits. . . . <% 

.Le rectangle ( n®. 3 ) eSt uti. carré lon.g qui a 
ses angles droits', «l seulenaènt ses côtés ;o |#W»és 
égau^^* ... ». f' ' •* î 

- lihj^l^feràllélogramTne ( n'^,.3') a seÿ'côtés opposés 
parallèles. Le lo^iange est uù parallélogramme qui 

^ t * * * 

a ses* quatre côtés égaux>’ ’ . i 

Le trapèze. *lJe Irapoeo-^réguliet a deux cqtés 
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et les -deux autres Inégaux, maïs, parallè- 
les : le trapèze irrégulier a Ses quatre' côtés iné- 
gaux. ■ ' 

i * •• 

N*.' 26. lui ligne brisée' est un cissemblage de 
droites formant des angles sans se réunir, en fi- 
gure fermée. 

N“. 20. l^èffofygone est un -assemblage de droites 
formant. une fieüre fermée, J- 

ff O 0 % 4 ^ 

'' N®. 27. Ligne courbe. Op ne peut mfener qu’pne 
ligne droite par deux points donnés, tandis que 
l’on peut faire , passer plusieurs courbas par ces 
deux points doimés» La courbe peut être formée 
d'uile portion de cercle , à’ ellipse ^ à.e^6\xt- antre 
o^nrbe; une courbe est’dite à «impie cpurbufe, 
^lorsque toutes ses parties sonLdans un même plan, 
tel est le cercle; lacoorbc çst à double courbure, 
lorsque toutes ^s' parties ne sont pas dans an 
même çl^ , tel est la courbe de la vis. 

•Une co'urbe peut être tracée à 1^ main, en sui- 
vfllK^une suite de points donnés ; alors on Iti nomme 
ligne tatée. ■. ... 

2^. Le cercle. C’est l’espace renfermé par 
la cttÂbqférence décrite d’nn seul centre placé au 
milieu de la figure [Ployez les N”*. 68 et sq^ttots}. 

N®. 29- EUlpte. C’est *1106 des . sectimHii.,!Ç^i^ 
qnps : on obtient cétfe courbe en coupant obli-. 
quement , et non parallèlement à- la base , un cône 
droit on un cylindre ( f^oyez les n®'. 163 et 179). 
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N“. 30. Ligne mixie/ formée de lignes droites 
et de lignes coutbès. •• • '• 

N*. 31. Mirtilignes» figure terminée en parti# 
par dps ligries droites et par dçs lignes courbés. 

32 et 33. Angle mixtilignt; il est formé par 
une ligne droite et .une ligne coürbe. 

N”. ,3^1 et 38w Angle curviligne, lorsque les cô- 
tés .sont courbes. 

N'. 36. Ligne sinueuse, 'tortueuse, telles que les 
lignes qui servent à tracer le, cours des rivières , 
la fornie des cô|és, etc. • . 

N*. 37. Figure curviligne. Espace -terminé par 
des lignes courbes! lorsque les. lignes courbes 
ne sont pas régulières, on les nomme figures si- 
nueuses. • 

N". 88 et 39. lÀgne Ar’/tcr..;^ e^ celle qui 
tourne en vis autour d’un cylindre'j Ipii a pour 
base un cercle.* . • 

N®. ÛO. Ligne spirafe. Courbq qui se meut uni- 
formément autour d’uq point fixe, et fait plusieurs 
révolutions en s’éloignant de 'ce poiht. ‘Cette 
est dans un même .plan. t , 

^ >N“. ûl.‘ On nomme aussi spirale, l’hélice ou tds 
tra^e sur le cône ; cette courbe ainsi que l’béjice 
cylindrique , est à double courbure. ' . 

N®, lii. Direction. Deux lignes sont directement 
l’une vjs-à-vis de l’autre quand elles font partie 
d’une même ligne droite." On indique If direc- 
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tion puF une ilùch«L dunt te dart est tourné du 
côté de la direction. On .s’eu ‘sert pour marquer 
4e courant dcsmières; la direction deM’aiguilte 
uiuiantée est .pour exprimer le nord sur un plan 
topograpliique, etc. ' ’ 

K”. 43. La (lèche dessinee sur une des deux .li- 
gnes tangentes aux deux cefclesÿ. indique la di- 

r 

rection du piouvemtnt que ces cercles et ces li- 
gnes doivent avoir. 

•K“. liU. Dans les arts on a besoin d’indiquer", 
sur desépures, la dihection de la^mlère', suivant 
un angle donné. On se. sert pour ce moyen d’une 
flèche '.que l’oQ dessine suivant l’angle et la direc- 
tion donnési On la dessine souvent "en projection 
horizontal!^ qt^U projection verticale, lorsque çe 
dessin èomp^i^^ces deux projections. La. figure 
ne donne qnfe'^'projection verticale. ( Voyez lés 
n“’. 325 et suivants ). • • . _ 

• Des lignes ponçtuées. .Celles qui sont interrom- 
pues par des -espaces égaux en parties tracées. *11 
y .en a de difiérentes espèces , en raison du seiv 
vice auquel on les applique dans tous les cas., 
elles se dessinent à i’qncrc et non au crayqov^s 
points doivent (jtre fins, serrés,. et bien am^ris 

d’encre. * • * . 

* 

' N*.*45. L» ligne ponfctuée, tpii sqrt^ indiquer 
une direction ou à faire voir le point de^ départ 
et le point d’arrivée, so fah avec des points longs 
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et Wa ronds. On formé qTKîlqtu^bis im petit cro- 

N*, àô,. .Lipie ponctuée , qai* indique .où- com-ï 
Hienco et _o](i fiuit'Ja-k)ngueui'-dc .la catoeflc 4“, 50, 
pour la hauteur du cylindre. » ' 

Ù7. Ligne ponctuée à point rond. On liein- “ 
ploie pour , exprinjer des objets cachés et -recou- 
verts par d’aut^. lille/exprime le.s cprp.s suspen- 
dus, ou indi^qucrla. place d’tyi objet- enlevé.- ' , . 

N°*. ùS, et 60. Trait ou ligne ponctuée'Hasïs- 
des opérations- où l’on met en v-sage-beaucoup dé 
lignes ponctuées, on les compose de petiles'lignos 
et de points ronds, 'suivant Ja. u/*cessilé. Les axes' 
d’un plan peuvent être tracée comme le uV Ù8 ou 
Ù9 ; on trace aussi des llnjitesj^, des contours et des 
divisions de plan avec ces dignes. Les çoutours ^ 
des proviuce.s et /les grands états.s'e tracent sur 
les cartes avec des lignes comjxtsées de points 
ronds -et de points longs; souvent'mêlés de petites 
croix; souvent on n’emploie que ces dernières 
pour former la ligne. . • 

, N“. 61. Das^ interseetions. On appelle ainsi le 
point où deux lignes, deux plans se coupent. L’in- 
tersection de ‘deux plans e.st une ligne droite.. Le 
centre d’un cercle est dans l’interseotion de-deux 
de ses diamètres; le point central d’une.Cgure de 
rpiatrè côtés est le point d’intefôcction dc.scs.deux 
diagonafes. 
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,* Y 4e«* points cQiijaae cénlre et avec 

'le' môme rayon', pn décrit deux arcs, 
sectioa*' détenoine un. j^int également éloigné 
des dçui^4Dtres, fc’est ce, qu’on appelle faire une 
’ seqtion. • ‘ • 

N“. 63. Dans les opératiens du dessin , où Ton 
fait des pci^endiculaires , on doit consçrver l-’in- 
tersoctioa de ces deux lignes, .fj^nc jamais fai»e 
croiser ies autres ligùes quj doivent passer par ce 
. point! Lorsque plusieurs rayons partent d’un môme 
point, ils ne doifirent pas se réunir à ce point. : 
toutes Ces lignes pourraient se confondre et l’on 
ne • retrouverait plus le centre dont on a besoin. 

’ N®. 6ù. Règle et ligne droite. Si sur le papier, gn 

trace des lignes droites au mojen.de règles, les 
règles doivent être bien droites; ce qui est très- 
dilEcile à obtenir. Elles doivent être larges de 2-' 
pouces aû moins, de 2 à ù lignes d’épaisseur, et 
de bois bien sec , aÇn d’être moips^ sujettes à se 
tourmenter ; les meilleures sont eei*bois de fqr, 
d’ébène , de poirier ou de îÿ 

Pour s’assurer si la règle. est 'éboit^^n tire une 
ligne bien fine avéç une pointe ou .un tireligne , 
o.u on fait sefuémént trois pdints en se servant .de 
l’épaisseur dè la règle un au milieu et les deux 
autres aui 'extréiaîités de la règle , 'tels que les 
points ASC; ensuite on renverse fa règle ,‘ de ma- 
nière que le bout placé en A se troùve en B , et 
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l’on tire de nouveau une ligne très-fine le long 
de la règle. Si cette nouvelle ligne se confond 
avec la première ligne , pu ,que les trois points se 
trouvent exactement confondus avec l’arôte de la 
règle , c^est une preuve de la bonté de la règle. 

N°. 65. Larè^/e.- Son profil doit être sans chan- 
frein, pour conduire avec plus d’exactitude Iç tire- 
ligne ou le crayon : il n’est même pas néccss^ûi^, 
pour tirer. des lignes avec la plume, d’avoir un 
chanfrein. Ainsi, la règle doit être épaisse et à 
vive arête. ' 

N®. 66. Tracer dei lignes droites sur le -terrain. 
Lorsqu’il s’agit de tracer une ligne droite sûr le 
terrain entre deux points" AD fort éloignés, mais 
visibles l’un de l’autre , il suffit de marquer un 
certain nombre de points dans la même direction. 
Pour y parvenir , on plantera au point A et.D un 
jalon (1) qu’on aura soin démettre bien à plomb; 
au moyen du fil à plomb F ( voyez le n®.. 3.01 ) , 
on en fixera un troisième en B dans l’intervalle des 
deux premiers, en sorte que le jalon fixé au point 
B couvre à l’œil le jalon placé en D, ce qui don- 
nera les points ABD en ligne droite. On conti- 
nuera au point C. 

Prolonger une ligne droite sur le terrain. Soient 
AB -la distance et la direction données : on pla- 

(i) Voyez le n“. 3o5. 
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cera à ces poirits deux jalons , et l’on en placera 
successivement d’autres aux points CD , et à des 
intervalles convenables, en sorte que le jalon fixé 
au point A , couvre à l’œil la ülc de tous les au- 
1res , qui seraient, par conséquent tous dans un 
même plan et sur Une môme ligne droite. Pour 
mesurer la- ligne droite sur le terraio ( voyez le 
ti-*..326. ) ■ . . 

N°. 67. Beux droites AB, CD situées dans un 
même plan étant données, tracer une troisième 
droite qui passe par l’ intersection des deux pre- 
mières. On, place sur la première droite trois ja- 
lons Al B , on prendra à volonté le point P, puis 
on placera sur là seconde ligne trois autres jalons 
C 2 D , le premier dans la directioii de AP , le 
second 2 dans la* direction de IP, et dans la 
.direction de BP. Les jalons 3 et ù placés dans la 
direction A 2 , C 1 et B2 , D 1 détermineront la 
situation de la droite demandée. 

•• 

• • 
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~ • (PL4HCHE 1.) ^ - 

• * ' * * . 
Dü’CEIJCLE, DES ANGLES, DES PERPENDICULAIRES 
ET DES PARALLÈLES. 

• • • . • • 

N®. 68. Le cercle est une flgure plane renfer- 
mée parune seule ligne , et au milieu de laquelle 
est un pDint C qu’on nommecentre, qui 'est éga- 
lement éloigné de tous les points de la circonfé- 
rence. On obtient l’aire d’un cercle en multipliant 
la circonférence par le quart du diamètre [voyez 
n". 202 ). Les lignes les plus remarquables qui 
rencontrent la circonférence du cercle , sont ; 

Le diamètre DT. C’est une ligne droite qui passe 
par le centre d’un cercle , et ^i est terminée de 
chaque côté par la circonférence. Le diamètre' est 
la plus grande de toutes les cordes. 

Rayon RC. C’est Je demi-diamètré du cercle, 
ou la ligne tirée du centre du cercle à la ciroou- 
fér'ence; tous les rayons RC , CD, CT sont .égaux. 

Corde O. Ligne droite qui se termine par cha- 
cune de ses extrémités à la circonférence du cer- 
cle, sans passer par le centre. 
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Sécante. La ligne S qui CQUpc le cercle, est une 
secante. 

Tangente au cercle. Ligne T xjui le rencontre 
extérieurement, et qui le touche sans le Couper. 
La tangente n’a qu’un seul point de commun avec 
la circonférence du cercle; la tangente est tou- 
jours perpendiculaire au raÿon qui passe par le 
point de contact. On ne peut mener qu’une seule 
linge droite tangente au cercle au même point 
T : on peut mener plusieurs circonférences tan- 
gentes à un même point t. 

N“. 69. Portion quelconque de la circon- 
férence du cerclo,'ABD; La ligne AB est la corde, 
la ligne DC se nomme flèche ; toute perpendicu- 
laire sur le milieu d’une corde passe par le centre 
du cercle, et par le milieu de l’arc sous-tendu 

par.la corde. ' ' ‘ 

N®. 60. De la division du cercle. Toute circon- 
férence, grande ou petite , se divise en 360 parties 
égales , qu’on nomme degrés , chaque degré 
^ divise en 60 parties égales, qu’on appelle mi- 
nutes , -chaque minute|se divise en 60 partiel éga- 
les , qu’on nomme secondes. On représente le de- 
gré par'* ou % la minute par ce signe ' , la seconde 
par cehii-tïi"; en sorte que pour marquer 29 
degrés ii6 minutes 51 secondes, on écrit : 29% 
Zi6',51''. . 

Pour diviser le cercle, on trace deux droites 
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perpendiculaires entre elles AB, ED,. qui passent 
par le centre C ; elJ’es diviseront la circonférence 
en quatre., chacune de 90®. Si des points A et E 
pris pour centres, on fait üne intersection en S, 
la droite qui passera par SC divisera l’angle ACÈ 
en deux .parties égales de si des points D et 
A comme centre avec le rayon DG , on coupe l'arc 
AD aux points R et r, on aura divisé l’arc en trois 
parties , chacune de 30*. Le rayon porté six fois 
sur la circonférence , la divise en 6 parties égales, 
chacune de 60®. • . • * 

N®. 61. Déterminer le centre d’un cercle. ‘On 
mènera une corde quelconque AB. On élève une 
perpendiculaire sur le milieu de la corde, ce qui 
donne un diamètre ; si l’pn divise le diamètre en 
deux , on aura le centre demandé. On peut aussi 
mener une seconde corde, et élever au milieu une 
perpendiculaire qui coupera la première en un 
point qui sera le centre du cercle. 

N®; 62. L'arc ABC étant âonné f trouver le cen- 
tre P qui puisse servir à finir le cercle. Des points 
A, B, C, comme centres, soient faites deux in- 
terscctions Cj, e. Les droites, .qui pas.seront 
par f d et ce, se couperont en un point P-, qui 
déterminera le centre d’un cercle, dont l’arc AB(] 
appartient à la circonférence, lequel sera la con- 
tinuation de l’arc donné. • • ‘ 

Ce problème est le même que cekii de faire passer 
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me circonférence par trois pôitüs qui ne sont pas en 
ligne drqite ; ou, enôore, q;ue celui de décrire 
im cercle qui passe par trois points donnés. 

l\f. 65. On décrit les cercles ou les courbes de 
deux manières J soit par un mouvement continu ou 
par plusieurê points. Le premiet est plus prompt; 
mais des obstacles forcent souvent d’employer 
d’autres moyens. 

• Le cercle sera décrit par un mouvement continu ^ 
si une des pointes A d’<un compas trace àe suite 
la courbe ; la pointe > placée au centre C , ne doit 
pas changer dç place au sommet de l’angle B, qui 
est la chamière'-du compas par où la main le tient 
et le fait tourner. 

On se sert du compas pour les opérations du 
papier; on se sert aussi , sur le papier, d’un com- 
pas à vepge pour tracer les cercles qui ont plus 
d’un pied de rayon. 

Dans la. pratique J on se sert aussi d’un cordeau 
CE , soit double ou simple : dans ce dernier cas, 
il porte aux extrémités deux boucles ou deux an- 
neaux ; l’un en C , pour tourner autour du centre , 
et l’autre en E , pour placer le stylet. Ce procédé 
est moins exact que- ceux déjà cités ; vu que la 
corde se lâche ou se serre suivant, la chaleur ou 
l’humidité, ou que l’on demne plus ou moins de 
tension à la coi-dç. 

On se sert aussi du simbleau. CD ( règle portant 
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à ses extrémités un petit cran ou un anneau pour 
bien pivoter autour du centre C > et pour iu^»r 
tenir le stylet D), soit pour tracer des cercles ho- 
rizontalement ou verticalement , pour servir à 
poser des pierres en tour creuse ou en tour ronde, 
ou pour obtenir là même retômbée des claveaux 
d’une voûle. Pour tracer des cercles concentri- 
ques , on percera une série de trous dans l’axe de 
la règle , et à des distances convenables aux opé- 
rations que l’on veut faire. 

N". 6Zi. Tracer un cercle ou un arc de cercle , 
passant par troîs.points donnés C , A', D , sans con- 
naître le centre. On réunira deui règles GA AD 
sous l’angle CAD ; fixant deux pointes., l’une en 
C et l’autre en D, et plaçant au crayon au som- 
met de l’angle A des deux règles , si l’on fait tour- 
ner celles-ci de manière à ce qu'elles rasent tou- 
jours les points fixés, le sommet A décrira un arc 
de cercle. 

Si l’on prend trois' nouveaux points sur l’arc 
tracé , dont deux soient le restant de l’iMigle à tra- 
cer, et de manière que son sommet soit du coté 
opposé à celui du point A , il décrira l’autre seg- 
ment de cercle qui complète le cercle entier. 11 
peut arriver que l’on soit obligé de triscer un cer- 
cle dont le centre ne soit pas .visible, ou qu’on 
ne puisse s’en servir et faire heureusement cetlé 
application. 
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N“‘. 65 et 66. Déterminer une ligne droite égale- 
en longueur à une courb/;. Soit la courbe donnée 
AB;| on prendra à volonté une ouverture de com- 
pas , assez petite pour que l’arc ne difle^e pas sen- 
siblement de sa corde , tel que Al que l’on por- 
tera Jusqu’au bout de la courbe B , il restera une 
petite quantité Ils : on aura compassé huit parties, 
plus B8. . ; •< . 

On tracera une droite indéfinie Ab , n®. 66 , sur 
laquelle on portera les huit divisions, plus la pe- 
tite portion restante B8 ; on aura la droite Ab> 
égale à l’arc AB. 

N®. 67. Développement suffisamment . exact du 
■ cercle doiit ABa est-la moitü'ou la demi-circonfé- 
rence. On mènera une droite , sur laquelle on por- 
tera^ trois fois le diamètre Aa , plus la cinquième 
partie, de la corde AB : on aura DE égal à-peû-près 
à la circonférence, dont le rayon est CB. 

.• Des angles. 

Deux lignes qiii se rencontrent laissent entre 
elles une ouverture plus ou moins grande , qu’on 
appelle angle. L’angle est rectiligne, lorsque les 
lignes qui le forment sont droites ; l’angle est cur- 
viligne, lorsque les lignes qüi le forment sont 
courbes. 

Les lignes qui forment l’angle se nomment côtés 
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de l’angle , et le point où elles se. rencontrent s’ap- 
pelle sommet. Les lignes AB , AC sont les côtés de 
l’angle , et le point A en est le sommet. 

68. Pour concevoir la-formation de l’anlge 
rectiligne dont il est ici question , il faut se re- 
présenter qu’une ligne CA était couchée sur la 
ligne AB ; et qu’ensuite la ligne CA s’est écartée 
de cette dernière ligne de la quanté CB , égale .à 
Û5®. tandis que le point A, sommet de l’angle 
n’a pas bougé. La mesure naturelle de. l’angle est 
donc l’arc compris en tte les côtés et qui a pour 
centre le point A. . ' • 

Supposons AB prolongé en E., on aura les an- 
gles EAC et BAC , ainsi deux angles , dont l’un 
sera plus grand que l’autre. Uu angle qui a pour 
mesure un arc moindre que le quart de la circon- 
férence, tel que BAC, se' nomnle aigu, et CAE 
angle obtus , parce qu’il a pou r. mesure un de 
cercle plus grand que le quart de la circonférence. 
Il aura pour mesure 136", complément de Ù5" de 
l’angle aigu. Une ligne. CA, qui tombe sur ûne au- 
tre ligne BE, fait avec celte dernière deux angles 
qui , pris ensemble , valent toujours 180°, moitié 
de la circonférence. 

On a donné le nom d’angle droit à celui qui est 
mesuré par un arc de 90®, égal au quart de la cir- 
conférence ; BAD , DAE , sont deux angles droits;* 
N®. 69. Diviser l’angle ETE en deux parties 
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égales. Du centre T on foTmera à volonté l’arc 
EF : de ces deux points i comme centre, on fera 
l’intersection G. La'droite, qui paÉÉcra’pàr l’in- 
tersection G et le sommet de l'angle T , ciivLsera 
l’angle en deux parties égales. ' 

N“: 70. Diviser l’angle CAE en deux parties éga- 
les ( opération: à faire sur le terrain ). On pren- 
dra à égale distance du point A deux points D et 
B ; on portera une même diménsion de D en E* et 
dé -B en G ; on placera un point F dans la diago- 
nale DG, EB; la droite AF partagera l’angle en 
deux parties égales. 

71. Les points BAG étant donnés sur le ter- 
rain, lever l’anglè qu’ils formént entre eux. ‘ 

On tendra unr cordeau qui touchera GAB , et 
ail moyen d’une sauterelle (1) , que l’on ouvrira à 
volbnté , jusqu’à ce que 'ses côtés soient en contact 
avec tes déuy branches du cordeau. OnAranspor- 
tera cet angle sur le papier; au moyen de l’ins- 
trument- qui servira de règle pour le tracer. 

• * ^ 

* * • 

( I ) La sauterelle, est composée de «leux régies assemblées par 
un de leurs bouts en charnière , de sorte que ses deux.branches 
sont mobile, pour pouvoir prendre toute sorte d’angles et les 
rapporter sur un plan quelconque. La sauterelle, qü’on ap- 
pelle aussi fausse équerre , sert encore à mesurer et à cons- 
truire des angles : cet instrument 'ra|>porte les angles sans 
qu’on ait besoin de se servir du rapporteur. 
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On' peiit également relever un angle sur un 
plan , et le rapporter sur le terrain. • 

N“. 72. Usage de la sauterelle pour la levée des 
angles solides. Soit c a b, l’angle à mesurer ; les 
deux règles étant parallèles , on obliquera le côté 
inférieur d’une des règles contre le côté b a , et 
on fera" mouvoir l’autre côté, jusqu’à ce qu’il tou- 
che également le c;ôté de l’angle dans toute la 
longueur de la règle. ... 

• Si le côté de l’angle à mçSurer était irrégulier, 
il faudrait appliquer contre toutes les ondulatfons 
de la surface une grande règle,. de manière à ce 
qu’elle embrassât im plus grand espace , et balan- 
çât les saillies et les .cavités qui n’auraient, pu être 
embrassées par la branche de la sauterelle. Cette 
blanche DA s’appliquera contre la règle Rr. 

On peut mesurer les angles intérieurement et 
extérieurement. 

N°*. 73. et 7û. Construire un angle ou un trian- 
gle , les lignes ab, ac, cb- étant données ^ soit sur 
le papier^ soit sur le terrain.'Oa prendra avec un 
compas les distances bc^ c a;\& distance AD étant 
égale k a df on portera les deux ouvertures de 
compas de D^-eji C et de A -en C. L’intersection 
C fermera l’angle , et les sommets A et D le trian- 
gle demandé. 

K*'. 75 et 76. Construire un angle c^gal à un an- 

» 
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gle donné. Sçit BAC 76, l’angle donnée; dn for- 
mera' avec un compas l’arc BG ; on formera sur la 
droite AB 76 , l’arc BC •; OQ prendra la corde BC 
76 , que l’on, portera de B en C 76 ; la droite AC 
formera l’angle demandé. . • 

. N®.- 77. Compas de proportion. Instrument de 
mathéïnatiques , qui sert .à trouver les proportions 
entre les quantités de même espèce, comme exï- 
tre lignes et lignes, surfaces et surfaces. 

Ce compas consiste en deux règles de métal, 
jointes énsenlble par un clou et une charnière , 
en sorte que .leur mouvement soit égal et uni- 
forme , elles ont ordinairement 6'pouces de lonç, 
6 à 7 lignes de large , sur lesquelles ôn trace six 
sortes de lignes , savoir : la ligne des jiarlies égales-, 
celle des plans et des polygones; de l’autre côté, 
la ligne des cordes , celle des solides et celle des 
métaux, etc. 

Usage de la ligne des cordes. Cette ligne est 
• ainsi nommée parce qu’elle comprend les cordes 
de tous les degrés du demi-cercle. Soit proposé 
de faire à l’extrémité A , n”. 76 de la ligne Aé, un 
angle de 40®. Je décris du point A un arc indé- 
fini, dont je. porte le rayon à l’ouverture de 60 à 
60“ SUT la ligne des cordes , parce que le rayon 
d’un cercle est toujours égal à la corcte' de 60“ du 
«mémo cercle; je prends ensuifo l’ouverture de.la 
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corde de Ü0°, et Je là porte de 6 en c sur l’arc b 
A c;, enfin je tire ', par le point Ac, la droite qui 
donne l’angle de ZiO". . ... 

78. Du rapporteur dans la mesure et la for- 
mation des angles. Mesurer l’angle E_AB -iSur le pa- 
pier ; *on appliquera le centre du rapporteur (1) 
sur le sommet de l’angle, et le rayon e A de l’ins- 
trument sur le côté EA du môme angle ; on re- 
marquera sur le limbe du. rapporteur, à quel de- 
gré l’autre côté AB coupe la crrconférence. Si , 
par Exemple , on trouvé 40”, l.’an'gle E AB est ùh 
angle de 40’. . • . ' . 

Construire un angle' de i.T‘' sur la droiteEk. On 
posera *la droite e A de l’instrument sur la droite 
EA marquée sur le papier ; puis , avjac la pointe 
d’un crayon ou celle d’üii compas que l’on po- 
sera au droit de D qui correspond à 17”, sur le 
rapp^teur, on marquera ce point et le‘ centre 
A, ^i aiira été donné d’avance ; 'la droite, qui 
passera par ces deux points , formera l’angle de 17” 
avec EA. 

Il en sera de môme pour former l’angle de 45" 

CAE, ou de 135” EAC. • ■ 

* • * • 

(i) I.ç rapporteur esl un «lumi-cercle dé Cuivre ou de corne, 
divisé en i8oo. Le centre'Â de l’instrumenl est désigné -par l’in- 
tersrciiua de deux droiles perpendiculairesl Les 1800 se comp- 
tent de droite à gauche et de gauche à droite réciproijuement^ 
ils sont marqués par des chiflVes sur le bord de l’instrument. 
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Dés perpendiculaires. 

N®. 79 Si l’on divise la circonférence -d’un cer- 
cle en quatre parties 'égales , tels jtjue ACBD > et 
que l’on mène deux droites , par les points AB 
et CD , elles formeront quatre angles droits, et 
ces droites seront peipendiculaires l’une à l’autre. 

Si par le centre d’un cercle on mène une droite 
elle déterminera le diamètre du cercle, tel que 
CD. Si des points C et D comme centre on décrit 
deux intersections A et B , la droite qui passera 
par les deux intersecfioas sera .perpendiculaire à 
la droite CD.- • * 

N®, 80. Tous les angles inscrits sur le môme arc 
ABD , A/>D , et appuyés sur le diamètre AD , sont 
des angles droits, èt ils ont tous pour tnesure la 
demi-circonférence. • ^ 

N®. 81. Elever une perpendiculaire- au milieu 
d’une ligne AB. Des points A et B pris pour cen- 
tres, et d’une ouverture de compas quelconque, 
décrivez successivement deux Jures qui se coupent 
en S et C ; la ligne qui passera par SC sera per- 
pendiculaire à AB et la partagera en deux parties 
égales. ■ . • ^ 

N®. 82. Elevér une perpendiculaire du point C 
sur la droite AB. Soit C pris pour centre : faites 
avec la 'môme ouverture de compas les deux arcs 
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A et B. Des points A et B pris pour centres et avec 
une même' ouverture de compas plus grande que 
AC , décrivez deux arcs qui se coupent en un point 
S. La droite; qui passera par S et C-, sera perpen- 
diculaire à AB. • , • 

N°. 83.' D’un point P situé hors de la droite, 
abaisser une perpendiculaire à la droite AB. Du 
point P, avec la môme ouvertur.e de couipas, dé- 
crivez un arc.qüi coupera la droite A et B et des 
points A et B pris pour centres décrivez deux arcs 
qui se coupent en C. La droite, qui passera par 
P et C , sera perpendiculaire à AB. 

N°. 84. Élever une perpendiculaire à l’extrémité 
de la droite CD. Du point C, comme centre, fai- 
tes à volonté l’aire DEF ; du point D , portez le 
rayon DC de D en E et de E en F, chacune égade 
au rayon DC et tles points E et F comme centres 
et avec la même ouverture de compas, faites deux 
arcs qui se coupent en S. La droite qui passera 
par S et G, sera perpendiculaire à CD. 

vv. 

• Opérations que L'on fait sur le terrain sans 
instruments. 

N®. 85. Elever une perpendiculaire à l’ extrémité 
d’une ligne, au moyen d’un cordeau, d’une per- 
che ou jalon. On construira le triangle éqüilatéral, 
ABD , dont les trois côtés sont égaux, puis on 
portei-a sur le prolongement de AB une longueur 
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égale 4 AB ; les points C et D détermineront la per- 
pendiculaire à AD que l’on peut prolonger aii be- 
soin. 

N“*. 86 et 87. Même problème. Le triangle rec- 
tangle étant formé par trois longueurs, telles que 
ABC, dont l’une aura trois diménsions, l’autre 
quatre , et la troisième cinq ; ces trois lignes rap- 
prochées par leurs extrémités , formeront un trian- 
gle rectangle en A , et la perpendiculaire à l’ex- 
trémité des lignes Ac, AB. Sur le terrain on pro- 
longera l’angle en plaçant des jalons dans le direc- 
tion de AB. et de. AC. 

N®. 88. Du point P inaccessible , abaisser une 
perpendiculaire à AB.- Avec les moyens d^à con- 
nus., avec l’écperre ( n". 298 ou 299 ) , on élévera 
une perpendiculaire 1 et è sur AB ; on placera 
des jalons aqx points 1 et 2 et à égale distance du 
•point *A; on placera un troisième jalon dans la di- 
rection de AB et dé IP ; un quatrième à l’inter- 
section de 2P et de AB ; un cinquiènie dans le 
prolongement de U 1 et de 2 , 3 ; un sixième sur 
AB, d^s la direction de 5P’; on aura 6,6 per- 
pendiculaire à AB et égal à 6P ; on aura à la fois 
la perpendiculaire et la distance de P .à 6. Si le 
terrain ne permettait pas. de s’éloigner en dehors 
de la droite AB, on ferait l’opération suivante : 

• N®. 89. D’un point P inaccessible , abaisser une 

perpendiculaire sur AB. On prendra à volonté ua 
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point sur AB , et l’on élevera une perpendiculaire, 
sur laquelle 6nf*prendra deux distances égales A,1 
et 1, 2 ; on mettra deui^ Jalons, 1 et 2 ; on placçfa 
un troisième jalon dansla^lirection AB et 2P ; un 
quatrième à l’intersection de AP et 1, 3 ; un cin- 
quième sur’ AB dans l’aKgnement de 4 , è. ; un 
sixième dans la directions de 6P et de Zi* 3 ; on 
aura <5 et 6 perpendiculaire à AB , et moitié .de 
PB (1). / ' 

K®. 90. Sur le papier élever une perpendiculaire 
au moyen de l’équerre (1). Ce moyen très^expé- 
ditif, mais peu juste , fait ^’on ne. doit jamais se 
servir de l’éqjierpe podr élever • des- pi.erpendicu- 
laires, comme on a souvent , à torï, J’haBitude de 
le faire; il vaut mietix se' servir des moyens n”. 84.- et 
82.- La perpendiculaire", élevée au moyen ducoiotr 
pas et de la règle , 'est beaucoup plus exacte ; l’ü^ 
querre servirait avec bea'ucoyp. d’avantage, à me- 

* P 

(i) J’ai praprunté à l’ouvrage .de' AI. Sprv'oia, popfesseûr de 
math'ématiques aux écoles d’artillerie, plusieursprobl^nte* très- 
intéressants , et tous applicables aux opérations géométriques 
que l’on exécute sur le Iprr^n. Voir, pour lel démonstrations , 
l’ouvrage hititnlé SohOioru peu connues ^.iiffirents ptiMè- 
mes de Géoihétrie-prçlique. , 

(a) Équerre , instrument en bois dur, "de la forme du trian- 
, avec'un.trou vers le milieu pour la prendre et (a faire 
mouvoir avec pins facilité; il faut,, pour a^in servir , une 
règle IL A» • 

6 
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n«r âes parallèles à cl attires déjà faites, «il’t>n vcat, 
par kis- points «/>«, tracer clés lignes parallèles. 
T,a droite ci /'étant tracée ^ef porpéndioulaire à la 
droite formée par la #ègle ,• on mènëra des pa- 
rallèles à celte droites d-f, en ajustant le oî>té de 
l’écpièrre' sur celte droite, ou cfi faisant glisser 
l’écpierfC le- long de la règle; oa pent aussi tracer 
les lignôs avçc le.grand côté dè-l’équerrc ,"qui ordi- 
nairement , est coupé suivant un angle de ô5'*, 
dont 60 a souvent besoin dans les opérations du 
dessin'. . . ' . 

• N®. 91. Cfn,se sert sôuvent, pour.de petitcjs opé- 
l'atmns , d^ deux .^ueh’es , -lorsq\l’,oii ne veut pas 
déranger sa ÿc’gje, cït son équerre E; on en place 
une'seconde e tjue l’on fail; coifier contre le grand 
. opté- on sur la perpendiculaire , suivant le besoin. 
Ce. mo^en praticjue est suffisammcint juste, pour 
les opérations graphiques qui n’exigent pas une 
grande précision. 

• N". .92. Pour vérifier une équerre, il faut l’ap- 
pliquet eôntfe une règle "et tracer' Une ligne bien 
légcromerit, puis tourner Téqüerrp et voir si le 
même, côté qui a été tourné, sens dessus eïossous 
coïncide avec, la ligne déjà tracée, • • . * 

• r 

^ *c 4.. 

Des parallèles,' O, 

iN°. 93. Mater une parallèle à la droileAJi. Des 
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points A et B comme • cenh-^s -, faites à vôtonté 
deux arcs aetb; 4a (ïroité tangente aux deux arcs 
sera la parallèle' demandée. 

N”; 94. Deux droite-S parallèlésSont partout ega- 
lement éloignées l’une de l’autre ; uhte perpendi- 
culaire à l’une; dé ces pàrafltde's et perpendicu- 
laire à l’autre , et toutes ces perpendiculaires SOrit 
égales entre cires j'^iinsi dans une ave’i^ue d’arhres 
fôrraée'par deux rangées parallèles ,* la distance en- 
tre les arüures correspondants est partoûflà’mème. 

N". 95. *jPar tm point donné. -J*-, 7neneY une pa- 
rallèle a As. Du point P on mènera la droite quel- 
conque AB, pdis 0 rt fera l’âtrgle AP4-, Suivant lé 
n°. 76‘, égal è PAB ' la droite Vb qui passera par 
P et 1 sera parallèle à AB, puisque Fangle P 1, 2 
est égal à l’angle Al, 2.. • ♦ 

• . I ' 1 # * *♦ 

Opérations sur te ‘terrain sans le secours d’instr'u- 
• * ■ ments'. ' ' 

96.’Ott mènera dés parallèles en.pOTtant 
des divisions égalés de part et d’aütre , à partir dii 
sommet d’un *ângle, tel que A l , 2, 3, B. A 1; 2, 
3, G, et en réunissant lés dettx points de divisions 
opposés par une, droite BG ,.3», 22, efci, on aurz^ 
autant'dé parallèles. ♦ •• ‘ ' 

N“i 97. Sur le terrailn‘‘;‘tyn 'nièftel'b dÀ parallèles 
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en prenant .deux- «UgnemenU, s fe, Ce, sur un 
même objet ; tel.que le clocher A , qui en est éloi- 
gné de plusieurs lieues. Les, droites seront d'aji- 
tanl plus sensiblçbent parallèle», ..que les poihts 
BC en seront à une plus, grande distance. Si l’on 
fait.Cc, B4à égalé distance, on aura CB et 6-c pa- 
rallèles entre elles, ainsi que M et C<?.. 

• N“. 98, Par U point P,. mener tûie droite paral- 
lèle à AB.'Oa placera au milieu dé AB un jalbn 1; 
un. deuxième. jalon à volonté sur le prolongement 
(le PB-; un tçoisiènie à la rencontré de i 2 et AP ; 
UH quatrième sur. le prolongement de 3 B et de 
A2 ; Ja ‘droHé 4 P sera la denoipadée. 

-, N®; -99. Par un point P, mejier un& parallèle à 
deux parallèles AB ,. a 6. On marquera deux points 
sur les deux droites, de manière que le ppemier 
jalon 1 soit dans la direction de 1 Aa, 1 Bè; un 
deuxième à la rencontt^e de AA etBa; un troisième 
sur la direction de 21 et Pa; un quatrième sur 
la direction deSè et aï. Les points 4 et P seront 
sqr une parallèle à AB et. à a b» (La droîté'a b peut 
êjre inaccessible-) : . * • ‘ 

109. Psfirunpdint A, menen me parallèle à 
DC inaccessible. Oa Placera à- ybonté deux jalons, 
A et 2 , dans la.directign de, AB et AO; un -troi- 
sième à l’idter^ection de J C, 2-B ; un (juatrième 
à-l’ia|erseal^n4es diagonales A3 et 1, 2 ; on fera 


* 


Digitized by Google 


85 


LlÇOIT. IT. 

fl, 5 égal à ô A , et 6,fi égal à 44 ; on em placera un 
septième à l’intersection de 2,3 et dé 6,5, on pro- 
longera 5,7 et l’on. fera 7,8 égal à 7,6; on aura 
- 8 A parallèle à HG, et Ô,6 parallèle A 4^* 

moyen de Téquerre mener des pa- 
rallèles' sut le papier. Une ligne a étant donnée, 
on ajustera un des côtés de l’écpierre de. manière 
à ce tpi^il coïncide avec cette ligne ; on accotera la 
règle II sur l’outré côté de l’équerre E ; l’on fera 
glisser légèrement l’équerre.le kfng de cette règl^- 
en appuyant un peu dessus : on fera glisser l’é- 
querre autant ‘de fois qu’on aura besoin de mener 
de parallèles à a. 

N®. 102. La règle et l’équerre peuvent cliartger 
de position et prendre telle direction qu’on jugera 
<^venable; il suffit d’ajuster. l’équerre et de met- 
tre la règle au-dessous pour la faire glisser comme, 
on vient de le dire. . . 



86 


ART DE UîVEÇ TES PI.ANS. 




lÆÇÔlt .«ttTQTJîàW: 



^ r 



DES PÔI,Y«à0SES , 'des I.IGNES PROPORTIONNELLES , 

r.J*DUCTION Et TBAî^'SFÔRMATION I)ES PLAîi&, DIVI- 
. .. , ■ V • . ^ - -N 

STON DES PLANS, ASSSEMRLARE DES, PI^NS. 


. Des pofygoncs réguliers'. > « i 

,Qu distinguo ces polygone^, suivant le jiombre 
dé leurs, côtés,. ! ,,>i. . , ' . - . 
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• jNf*.* lUglcsi pùtit culculer-lçs an^ies dc» po- 
Ly^nes TP gidicrs. En comnieiioiiiit pan.le’tfwiti;l<“ « 
on divisera 3(30" par 3, nombçe de côt<5|,i^ aura 
120 pouf l’angle üilérieur, et G()® potutirangle 
deligjLue. r • . - ; • ; 

PouK /e-crt/rc j‘oiv*divjst^ra 3G(i par ‘/i ,.on a\u-à 
90° pour chacun des .deux angles. ■ ^ ' 

J K*. lOi. Pour le peiUagond', ou divisera 3G0‘par 
5 ; on aura pour l’angle intérieur, ^7 2“ ; pour lyan-* 
' gle de figure , on soystrait 7^ de 18^ oe cpii dpnnn 
108". 11 on sera de même pnur, tous les •'autres 
polygones/\Ea;c7/ip/e peu/* l’iuxagone ; ( •■e 


3GÛ, 


180 ' . 
.:,60 A 


60 


V V Jn »*{ 


•120 


J,. , v; • ; ■ ■ • , • , 

■ I*(kur.ti(5uver.J.a somme- totale des angles d un 
polygone quelconque, multipliez le nombre. do 
côtés par IStr*, ôtez de ce produit le nombre 3’GO, 
le reste. est la somme cherchée. . .■•vH'.i' 


• Inscrire un polygone .régulier dan&,im cereieamt 
moyen du rapporteur : soit pri» pour exemple jin 
• triangle éfjuilatéral. J.e côté AB étant donne» et 
les aHgle.s calculés , on placera le ceutre d^uu rap- 
porteur aux exti'éniités de .la ligne j-.conune on le 
voit en A, u°. 78; ou marquera avec imo pointe 
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OU. UD -crayon , Ja division' 60 et 3Ô ; si wTvéuf 
avoir l|||A^i'«ction du centre du *polyg6ne , on tra- 
cera «nç'iiroite qui passera par 'A .et la division 
.30 J pq^ l’angle extérieur, on mènera une droite 
qui passera par le point A' et par la' division 60 , 
la droite AC et,"AB formera l’angle de 60®, la 
droite CD terminera le triângle demandé, • 
ParipL les polygoners réguliers qui peuvent s’a-^ 
dapl^or les uns aux autres satw laisser aucun vide, 
il n’y a que tiôis polygones, <j«i soient suscepti- 
bles diin arrangement parfait; ce sont le triangle 
équilatéral, le .carré et l’hexagone. 

.N®. 106^ 'Du carré. Le carré , à lui' seul , peut 
couvrir une. aire sans jaisser-de vide, 

N®. 106. Du triangle. Le triaiigle équHatéral 
peut également couvrir une aire. 

Le triangle rectangle isocèle étant la moitié du 
carré > il convient au même usage ; H est môme 
susceptible de former de fort belles combinaisons 
dans les compartiments , en prenant deux teintes 
différentes. Le carré et le triangle sont également 
susceptibles de s’unir. • • 

N®. 107._Les hexagones sont également suscep- 
til)les d’arrangement parfait. . • . 

Les ^uls polygones- dont les côtés sont suscep- 
tibles d’ôtre parcourus ou tracés sans iuterrup- 
tion, sont': 


V 
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N®.' 108- L’^toile. à cinq pointes’, ' . 

'109;' L’heptagone à.sept pointé. 

N“. llQ.*^*odl^^pe è huit pointés. ' 

Les autres ûgvvèsde polygones ne sont que des 
tilan^tô superposés, tels que lê nutnéfn suivant : 

N*. 111. Héxagon^ forme par deux triangles 
équilatéraux. ' 

De l’imcriplion- des pùly^nes règulkrs dam^k 
cercle J au moyen de la règle et du compas l. ‘ 

N"*. 112 et llS. \0u pompas de proportion pour 
tracer les 'polygones. Sur les deux jambes du com- 
pas on a tracé une ligue que l’on nomUie ligne 
des polygOTlés , parce qu’ellé renferme les côtés 
homologues du polygone régulier inscrit dans un 
même cercle, depuis le triangle équilatéral mar- 
qué par le nombre 3 sur chaque Jambe du «om- 
paç de proportion» et dont on suppose le côté di- 
visé en iÿill’e parties égales^ jusqu’au dodécagone 
exprimé par le nombre iâCf ' v ^ . 

Pour inscrire "un peatàgene régulier dans on 
cercle donné , on presdra avete le compas ordi- 
naire la longueur dü rayon CB du cercle , on ap- 
pliquera de part et d’autre'sur la ligne des poly- 
gones du compas de . proportion , de § à {5 ; on 
aura alors le côté de ^hexagone régulier inScrip-t 
tible au même cercle dans lequel il s’agit d’ins- 
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crire un pentagone regiijier.’ La ligne 4u 'compas 
de proportion ainsi ouvert, oa pi'endrarla distance 
des nombres 6.à 5, on aura loflguour du 

côt^ du pentagone. . ‘ . 

Pou;’ avoir l’heptagone', on prendra la distance 
des nombres , 7. à 7, et de _8 à '8 pour avoir l’oc- 
togone.. . • ■ ; 

On se conduira -d’une jnanièrc semblable pour 
iasefire tout , autre polygone, régulier dans lui 
cercle^ donné. ' * . 

N". 114. Tracer géométriquemcHt les différents 
polygones t au moyen 4^ la règle et du compas. Le 
rdyon GB ou AC étant donné., si on le porte ’six fois 
sur la circonférence, on aura déterminé l’hexagone 
régnlier , dont A 2 sera le côté. Si on doubled’arc 
' A 2, la corde double A3 sera le côté du triangle 
équilatéral inscrit. Deux diamètres perpendicu- 
laires diviseront le cercle en quatre, parties égales, 
dont les cordes A4, B 4, sont Ips cô.lés d\i carré. 

iN°,. 115. yivec 'le compas seulement} 4ij>ef miner 
sur la circonférenù^ltCü' œrcle.i quatre points per- 
pendiculaires entre eux, ou diviser la circonférence 
d>wi cercle en e/iiaire pOnfifis égales. Si- l’on porte 
le rayon trois' fois sur la circonférence 1BG3, et 
que i les Jjoiiîts 1 et 5, comme .centre avec un rayon 
égal à IG, soient décrits les arcs GA, B-H , on aura 
la corde Gfi égale à la, quay'ième partie de la cir- 
conférence du cercle. . . - ■ - ■ 

« 
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N». Diviser une cireonféhnce de cercle en 
vingt-quatre parties égaleé avec la même ouverture 
de coiripa'f. On éleveaa deux perpelidiculaiTes AB, 
DE, - di? leuç intersection C. comme centre , on-dé- 
crira avec le rayon CA doni^;, ,1a C^conféreneé 
ADBE, des centres ADBE, jlvec le m&ine rayon 
ori décrfra Icfeinterseclions' S s'^squ’àla'rencontrc 
de- la circonférence, elles déterminerônt les points 
de'divisions 22 et lA ; 20.’ et A, 2',’ 10,. 8‘ t:t 16. 
Les 'droites qui passeront par les points fO , *G 
diviseront la ôi rconférence aux points 3, '15 et21 , 
9 de ces derniers points cofnine- centre, et avec 
la niême ouverture compas on décrira les points 
23., 7, 5, 13, 11, 19.ct 1, 17, qui avCt les points 
ADBE diviseront la circonférence eô vingt^-quatre 
parties égales, i. . tf'é V,./ • > : 

. N°. 117. Trouver >le centre d'un octogom, AB 
étant donné pour côté. On élevèra, au milieu de 
AB , une.pei^e>wÈcukire.d*fc» dtt w CB,"’ on 
décrifà- le demi-cercle BGA ; on fera ,CF égaUà la 
moitié de la corde BG ; la perpendiculaire à 
AB déterminera la position du rayon DA en me- 
nant la djîoUo par les points AE. ’> .H; '* .'•/ 
j\“. 118. Bigles pQtù'ioiM les pofygones g fiekan- 
fjues. ( Exemple^ pou^,le^dodécagjmc.')'E»d^gne 
AB<.éMmt prise pour colévidu. polygone, avec un 
rayon quelc'onqfuc CD, ôn défcrira un cerclé dairs 
lequel on formera le dodécagone bu le polygone 
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demandé. Supposons que Da en soit le ’oô'té ,'on 
le prolongera au besoin j pour porter AB de a en 
' b; on tnènera par é> une parallèle à CD ; elle dé- 
terminera le centre du cercle C , dans lequel o_n 
inscrira le polygone?, demandé. . 

. ■ • ■ 
Des lignes proporümnelles consi4érèes dans ie 

: . . cercle. ’ • . 


N «.'119. Lignes droite^ poür servir aux n"*. i20> 
122 et 14J3. 

N*. 1-20. Trouver âne moyenne proportionnelle 
entre deux droites Ad et Brf. Il faut joindre en une 
ligne droite AB les deux droites Ad et Bd; puis 
du point M, milieu de AB, pris pour centre, dé- 
crire la demi-circonférence ABC , et élever au 
point de jonction, des deux ligneà données, la 
perpendiculaircrrfG : elle sera la moyenne propor- 
tionnelle demandée. 

Toute perpendiculaire C</, abaisséè d-’un point 
C de, la circonférence sur le diamètre AB, est 
moyenne' projjortionnelle entré les deux parties 
Ad et Bd de ce diaqaètro. 

N“. d21. Aj)plicdtion du n“. 120 'aux échelles^ 
pour les grandir ou diminuer en proportion. Ün 
propose de trotter une figure semblable à une autre, 
de manière ^ue la surface de cèHe-ci soit à iu sur- 
face de celle que l’on demande dans un rapport 
donné. 
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' ■ Oo prendra sut une, lignç droite deux, parties 
kd, dt qui soient entre elles dans le rapport 
donné, et sur le milieu AB on décrira un demU^ 
cercle; du point d on éleyera l’ordonnée dC, et 
l’on tirera les cordes AC, CB, on portera sur la 
corde BC l’échelle BX de la première Bgure; et, 
par son extrémité X , ou mènera Une parallèle à 
la corde AC : la parallèle XM sera l’échelle de- , 
mandée. • - - 

Construire une échelle superficielle double d’une 
autre. Par échelle double on entend une échelle 
telle que les figures construites d’après çette.échelle 
aient une aire double de- celles construites sem- 
blablement 'sur l’échelle simple. Supposons que 
la corde AC soit d’un nombre détervoiné de l’é-- 
-ehelle, cm construira le carré. AGr/l La diagonale 
A/" sera l’échelle demandée, que l’on, divisera en 
un même nombre de parties que l’échelle AC a 
été supposée çn avoir. 

F-aire une échielle moitié de celle donnée AC. La 
moitié de la diagonale kf sera la grandeur de- 
mandée. . . 

Construire une échelle qui soit le tiers .d’-’une 
autre. Soit AB ^échelle proposée ; ou divisera 
cétte ligne en trois parties égales*; de’ l’une de 
ce» divisions d, on élevera la perpendiculaire dC , 
qui coupe le demi-cercle en C : la corde CB. sera 
l’échelle demandée. 
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Pour avoir une échelle le quart d’une autre ^ il 
faijf dîviser l’éciieHe dpnriçe en deu^ parties «gales: 
Faire une échelle quatre fois plus grande qu’une 
autrA il faut doubler lechello connue; elle don- 
nera le i(juadruple de celle donnée. 

K®.. 122. Trouver une (jiiatrième^proportionnelle 
à trois droites données Adj Brfj Ed^ n”. 119. On 
formera un angle quelconque ; puis , à partir du 
sommet de l’angle D, on fera égal à' la 'droite 
Br/, et sur lautre jambe de d’angle, on fera Da 
égal à la droite Ad, et De égal à'Ed; on mènera, 
par le point a, une droite parallèle à eb; on aura 
bf, quatrième proportionnelle. * " - » 

1N“. 123. Trouver une troisième piéoportionneUe 
à deux droites données Ed,Ed. On forme l’angle 
comme dans la figure précédente^ et l’on porte 
la droite Ed, de D en c, la longueur Br/ de D en é 
et de ^ en C ; d\i point C , on mène une parallèle 
à c/;,- 'la distance de cf sera la demandée. • 

IN®. 124. De l’angle de réduction. L’angle ou 
l’échelle de réduction est un triangle isocèle-dont 
les côtés AB, AC sont en proportion déterminée 
avec la base CB ; au moyen de ce triangle, on peut 
réduire ef grandir suivant des éAelles données. 

Construction de l’angle de réduction. Sur une 
ligne AB on. portera tel nombre que l’on voudra 
'de parties 'd’une échelle sur une ligne ’AB , 80 
parties, par exemple, et du centre A on décrira 
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l’arc BCl portera sur l’arc, de € , 30 par- 
ties (clc'fatitre è^611e^.de l’intersection ,C, on 
mènera ane drâ^ JkG ; elle formera le triangle 
ABG, ou l’angleiAU ; AB demandé ; au moyen de 
cet angle, oh pourra réduire une échelle ou un 
plan à'-une autre dimension donnée. Pour l’ap'pli- 
câtion, voyez 10 !^. 121.' • • • ' 

]N°. 125. Constructioik de t‘ angli pour grandir. 
Soient pris AB ou 30 parties -de 1? petite'échellej 
que l’on portera sur une ligne droite en décrivant 
l’arc BC ; du pojnt 3., on portera la corde. BC 
égale à 30 parties de la grande échelle; on aur^ 
1 angle ABC demandé. PoiU: l’application , 
n°. 121. ■ • .. . ■ • V 

Réduction ou transformation des plans,. • 

iS°. 126 bis. ,Propriété du parallÜogramme. La 
diagonale AC Iç divise en deux triangles égaux; 
les depx diagonales .divisent le parallélogramme 
en quatre triangles- équivalents. L’interseCtion ï 
des deux diagonales donne le ccrifcre de kc figure 
et le centre de gravité. La parallèle,. ^.pasAçra 
par l’intcEsection I des , diagonales ,■ . divisera le 
paraBélogramme en deux parallélogrammes équi- 
valants. . - • S .• 

Deux parallélogrammes ABCD, BACd,.qm ont 
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mèçae hase et même hauteur».' sont éi|m^ents. : 
d’où il suit que -deu* trianglés ABD, ^C,. com- 
pris entre les mêmes parallèles AS , De, sont équi- 
valents. On peut donc décrire sur une ligne dannée^ 
Une infinité de triangles différents dont les aires sont 
égdJes, . ' • 

Avec cette figure et cette dëmônstration , ôn 
peut obtenir. la solution des problèmes suivants ; 
décrir,e-un triangle isocèle ÈéSi^ , équivalent aU. trian- 
gle. nectangle ABC, en prenant S, milieu de BC, 
pour sommet, et AB pour base. 

^ On réduira en triangle le parallébgramme 
ABCD , en doublant la base, soit de B6 ou de ka^ 
on . aura a bS> ou ABcd, égal à ABCD'. On réduira 
de la même manière les triangles en parallélo- 
grammes. 

Lorsque leS deux figures ont la même aire , sans 
pouvoii^ être placées l’une sur l’autre, les figures 
sont équivalentes^ fixais non pas égales. 

; ]N°. ' Réduire en triangle le parallélogramme 

ABCD. Oei prolopgera BC , et on fera Ce égal à 
BC ; la droite Kc déterminera le triangle ABc équi- 
valent aù parallélogramme ABCD. 

Il en sera de même pour réduire le triangle en 
parallébgramme. 

N®. 127. Réduire en triangle un quadrilatère , 
'OU réekuire le triangb ABC en qmdribtère. Du 

X| 
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point M, milieu de BC, on mènera MA et sa pa- 
rallèle CD : le quadrilatère AMCD sera équiva- 
lent au triangle ABC. 

N°. 128. Abaisser le triangle AED à la hauteur 
kb. On mènera, par le point b, une parallèle à • 
AC; on prolongera AE, et l’on fera DG parallèle 
à BE : on aura’BCA équivalent à ADC. 

N". 129. Le triangle AEC étant donné , t’abais- 
ser à la hauteur P. Par le point P , soient menées 
une parallèle à AC et une droite à ke; du point E, 
une parallèle à ke, jusqu’à la rencontre du pro- 
longement de AC ; la droite a e formera le trian- 
gle C a e égal à ACE. 

N®. 130. Réduire le quadrilatère ABCD en^ pa- 
rallélogramme rectangle. Par les points A et C 
soient menées les parallèles à DB , et 4u milieu de 
BD la perpendiculaire b a^ et par le point D une 
pârattèle à ^ a; on aura le rectangle a b c*d égal 
à ABCD. En raisounant de la ixiapièret on 
réduira let^ quadrilatère^ en parttËm^^ÙBnie$,,les 
trapèzes en triangles, dont le sommet est donné; 
on réduira les triangles en polygones, etc., etc. 

N®. 131. Le paral\élo gramme étant donné 
on propose de l’alonger de C en E. Au pmnt E ou 
formera le rectangle EFBC ; on mènera la diago- 
nalç FC, elle coupera AD en G : de.ee point G 
on ipènera une parallèle à CE , on aura le parallé- 
Jogramme^HCEI égal à ABCD. . 

7 
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Réduire le parallélogramme ABCD à la largeur 
HC. Par le pointH, on mènera fa parallèle à AB ; 
et par les points CG, la diagonale CF • justju’à la 
rencontre de AB prolongé; le point F donnera la 
hauteur du parallélogramme HCEL 

N°. 132. Décrire un carré égal. au parallélo- 
gramme ABCD. On prolongera BC et CB , on fera 
Cd égal à CD; et, sur le diamètre Brf, on décrira 
le demi-cercle B«/E. La hauteur CE sera le côté du 
carré demandé. 

. N“. 133. Décrire un triangle égal au pentagone 
régulier ABD. Sur AB prolongé , on portera deux 
fois AB de chaque côté; on mènera les droites rfS, 
on a<ira le" triangle dSd égal au pentagone. 

N". 134. Réduire le pentagone ABCDE en trian- 
gle sur le cêté AB. On prolongera EA , et l’on mè- 
hera^^n point D la parallèle à CEj on aura le 
triangle CFE égal à CDE , le quadrilatère ABCF 
sera égal au pentagone. Du point G soit menée 
une parallèle à BF, on aitfn le triangle ABG égal 
au quadrilatère ABCF. ’ 

N®. 135. Réduire le pentagûàe ABCDE en tra- 
phze, et ensuiteen triangle ^ dont l’ angle supérieur 
•soit en O. Du point B et du point E on fera la pa- 
rallèle à CA et à DA, on aura le trapèze HDCF 
égol au pentagone. Soit fart le triangle DHI égal 
au triangle AHD , et GFC égal à FAC, on aura le 
triangle OGI égal au pentagone. ( On peut varier 
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la hauteur du triangle AO, et placer le sommet 
où l’on voudra. ) ' ’ . 

N". 136. Décrire un hexagone régulier ^ égal au 
triangle ABC. Les angles de chacun des six trian- 
gles , dont se compose l’hexagone étant de 00", 
on formera sur la hase AB le triangle équilatéral 
AB</, dont les angles sont de 60“, on tracera les 
côtés BD et <iD par l’angle C , on mènera une pa- 
rallèle à AB ; on aura déterminé le point E à la 
rencontre de BÈ. On prendra la' sixième partie de 
EB que l’on portera de B en F sur le prolonge- 
ment de BD. On décrira le ^emi-cercle </RF sur 
dV, pris comme diamètre ; du point B on élevera 
* la perpendiculaire BR , on aura BR pour rayon 
et côté de l’hexagone demandé. Si par le point P 
on mène une parallèle à BD, on déterminera 
l’angle BPt de 120°, qui appartient à l’hexagone ; 
on aura le centre du cercle du polygone, en 
portant BR de B en c. 

Observation. Lé triangle ABE est égal au trian- 
gle ABC, la ligne BR est moyenne proportion- 
nelle entre Brf et BF ; le triangle BPc est le sixiè- 
me de l’hexagone, de même que le triangle B FA 
est la sixième' partie du triangle ABE. 

Pour réduire le triangle ou tout autre polygone, 
il faut former le triangle «BD comme il convient 
au polygone désiré , et diviser BE en autant de 
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parties que doit en avoir le polygone; puis en 

porter une des, parties de B en F. 

N". 137. Décrire un triangle dont la sürface soit 
ù très-peu près la même que celle d’un cercle donné. 
Soit CB, le rayon du cercle donné on mènera 
la tçngente AB égal au développement de la cir- 
conférence suivant la méthode du n». 67 ou 65 ; 
on mènera la droite AC , et on aura le triangle 
demandé. • 

N“. 139. Décrire une ellipse égale à un cercle 
donné. Le diamètre du cercle AB , et le grand 
axe CD de l’ellipse , 'étant donnés perpendiculai- 
rement l’un à l’autre , on mènera la droite AD , 
et, à son milieu,, la perpendiculaire PE ; on fera 
Ed égal à ED ; dF sera le petit axe de l’ellipse, 
que l’on portera de F en H et de F en G. Connais- 
sant les deux axes DC et GH de l’ellipse, on la tra- 
cera par dès moyens donnés n“. 178. 

Même figure. Décrire un cercle égal à une ellipse 
donnée. Le grand et le petit axe de l’ellipse étant 
donnés , on cherchera une moyenne proportion- 
nelle entre les lignes CD et HG,,que l’on portera 
dé F en A : on aura le rayon du cercle demandé. 

N°. 140. Décrire un carré qui Soit équivalent 
à un cercle. On tracera les deux diamètres AF, 
BE perpendiculaires entre eux ; on portera le 
quart du rayon de F en et de F en C. On tra- 
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cera les cordes AC , AD ; on fçra c r égal à c R , on 
aura Ar pour côté du carré demandé , Ar sera égal 
au quart de la circonférence à un 6000“. près. 

Division des plans. ' 

N", lltl. Partager le triangle ABC en trois par- 
ties égales , par des lignes tirées à l’un des angles, 
tel que C par exemple : On divisera la base AB en 
trois parties égales 1 et 2 ; par ces deux points on 
mènera des droites IC, 2C; elles formeront le 
partage demandé. 

Si le triangle ABC avait 120 mètres de surface, 
chaque figure en contiendrait quarante.- 

N". 142. Partager le triangle ABC en trois par- 
ties égales J par des lignes tirées au point D. Ori 
mènera la droite DC, et, après avoir divisé la base 
AB en trois parties égales, on mènera aux points 
1 et 2 les parallèles à DC, ou aura GH par ces deux 
points; on mènera les droites HD, DG; elles fe- 
ront le partage demandé par les triangles AGD , 
BDH, et lé trapèze DHCG. 

N". 143. Partager en trois parties égales le trian- 
gle AFC , tes points de division DE étant données à 
vfflonté sur la base AF. On divisera AF en trois par- 
ties 1 et 2. Si on mène, par les points 1 et 2 , des^ 
parallèles à DC, ECj on aura les droites BE, GD, 
qui diviseront le triangle en trois parties égales , 
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c’est-à-dire que, BEF est égal à GDEB et CADG 
égal à BEF.- . ; . _ 

I\°. Ihk. Partager le triangle KBC en trois par- 
ties égales, par des lignes parallèles à la base AB* 
Ou divisera BC e.n trois parties égales aux points 
1 et 2 ; de ces points ou élevera des perpendicu- 
laires jusqu’à la . rencontre du demi-cercle; et du 
point C , comme centre , on décrira les arcs DF, 
FG , et , par les points FG , on mènera des paral- 
lèles à AB." Elles diviseront le tfiangle ABC en 
trois parties égaler • - 

N“. Ih^. Le carré AB CD étant donné, le diviser 
en trûis parties éggles. Soit divisé AB en trois par- 
ties égales aux points 1-et 2 ; on mènera, par ces 
points, des droites parallèles aux côtés. Elles divi- 
seront le carré en trois rectangles égaux. , 

Si on, voulait trois carrés semblables au lieu de 
trois parallélogrammes, on ferait sur CD le demi- 
cercle CED, on prolongerait la droite F en E : la 
corde DE sera le côté d’un carré égal aux parallé- 
logrammes , et le tiers du carré -A3CD : la corde 
EC donnera le côté d^un carré - double dn pre- 
mier, ou des deux tiers de ABÇD.. 11 en sera de 
mèmp de l’hexagone suivant et du cercle n“. 149. 

N"., 146. Partqger l’hexagone régulier en quatre 
parties égales, par des lignes parallèles aux côtés 
de l’hexagojne. On réduira ep triangle le quadrila- 
tère ABCD, moitié de l’hexagone, en prolongeant 
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AB et DC .en E ; par le point B , on mènera une 
parallèle à AC, on élevera une- perpendiculaire *ur 
])F et à son milieu ; et du centre E , avec un- rayon 
égal à EG , on dcerira l’arc GH , et par le point H, 
une parallèle à CB ; elle diviserai le quadi’ilatère eu 
deux; on portera DU de DAj pour avoir la division 
du pentagone entier. X . r . /. 

N“. Iii7, Partager en trois parties égales, un pgnt 
tagone régulier ^ par des lignes tirées du a7i/rr,,Qn.. 
divisera chaque côté du pentagone en trois parties 
égales ; on mènera par trois des divisionsi de.pinq 
en cinq : les rayons AC , BC et DC diviscrout le 
pentagone demandé. . . ^ 

i 

K". 1^;8. Application de ce que l’on vient de dirCj 
n°. 1A6 àl/i7. Si l’on fait le dcmi-c^cle ABC surun 
des côtés de l’hexagone , et que l’on prolonge- A5P, 
un aura AB pour le côté de l’hexagone qui sera 
le quart de l’hexagone, n“, 1A8. . , i, , 

.IN°. lliQ.^Faire un cerck dont l’aire sçii yp rqp-, 
port donné avec l’ aire d’ un autre cercle. Le.çeycle 
II". I^i9 est triple du cercle C , puisqu’il est cons- 
truit suivant la proposition n“. ^ . 

IN". 150. Diviser le parallélogramme .K&CD en. 
quatre parties égales par des lignes dirigées qu fiçint 
E. On mènera une parallèle au milieu de \DA et 
de CB, que l’on coupera en quatre.. parties égales 
GHF ; les droites qui passeront par EF, EU , EG , 
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diviseront le parallélogramme comme il a été 
demandé.' • ' 

As$emblagedes plans, les agrandir ou les diminuer, 
les retrancher les uns des autres. 

• • • • 

N“. 161. Doubler le carré ABCD. On prolongera 
AD, AB et la diagonale AC ; du centre A on dé- 
crirai l’arc CE ; la distance AE est le côté du carré 
demandé FEG du centre A , soit décrit l’arc FH 
on aura AH pour côté du carré double de AEFG 
et quadruple de ABCD, en continuant, on aura 
IA pour le côté d’un carré double.de AH, et ainsi 
de suite. • . • 

N“. 152.. Doubler un carré ou le retrancher d’un 
autre, les figures étant concentriques. On mènera 
deux diagonales au carré dont bc est le côté, du 
centre a on abaissera une perpendiculaire sur b c, 
puis on fera a e égal à a c; par le point e on mè- 
nera une parallèle à 6 c, la droite fg sera le' côté 
d’un carré double du premier. Si on continue on 
construira autant de carrés que l’on voudra , ils 
seront dans la même proportion. 

N“. 163.' Doubler, tripler, quadrupler, etc. le 
polygone ABCD. Par un des angles tels que A, on 
prolongera les droites AB , AD , AC , AE ; on éle- 
vera la perpendiculaire Ba égale à AB ; du çenlre 
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A on décrira l’arc o é , et da poiAt b on mènera 
la parallèle à BD , de d, la parallèle à DE, etc. ; 
on aura le pentagone semblable au premier. En 
continuant ainsi on obtiendra toutes les autres 
proportions demandées. 

JN®. 15^^. Multiplier la ÿurfaced’ un cercle ^ autant 
qu’on voudra, en parties proportionnelles. On pro- 
longera le rayon AB. hors du cercle, et , du point 
B , on élevera la perpendiculaire Bfl égal à AB , et 
du centre A , avec un rayon égal à Afl» on décrira 
nn cercle dont l’aire sera double de l’aire du cer- 
cle donné , et ainsi de suite. • ' 

N®, 165. Décrire un cei'cle égal à trois cercles 
donnés ABC. On formera l’angle droit avec les 
droites DE , EF, l’une égale au diamètre du cercle 
A , et l’autre à celui du cercle B ; on fera FG égal au 
diamètre du cercleG , et perpendiculaire à FD; on 
aura GD pour diamètre du cercle demandé. 

IN”. 166. Retrancher du carré ABCD l’aire du 
polygone P. On réduira le carré en triangle ADE, 
au moyen du n°. 127, et le plan P, en triangle 
au moyen du n". 134 et de la hauteur du trianglé 
•AD ; on fera EE égal à ef; on aura le triangle EFD 
égal à la figure P ; on formera sur AF le parallé- 
logramme FGHA , égal au Iriangle. 

N", 15'7. Retrancher du triangle ABC l’aire du 
polygone P. Par le sommet C on mènera, une pa- 
rallèle à la base AB ; on réduira le polygone E en 
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triauglc, dont la. hauteur sera DE, ai^ moyen du 
n“. 134 ; on fera Ad égal à Da; on aura le trian- 
gle ACd, équivalent au polygone P, et par consé- 
quent le triangle JîCd sera le reste demandé. 
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,L3SOIT SIZiâiliES. 

O 

, ■ 'il ■ .. . . »■ 

■ . -M 

DES OVALES, DES ELLIPSES, DES TANGENTES , DES SEC- 

TIONS CONIQUES ET DES COURBES MÉCANIQUES. 

Des ovales et des anses de paniers. 

N®. 158. Tracer un ovale géométrigiie. Le grand 
axe AB seulement étant donné -, on fera deux cer- 
cles avec un rayon égal au tiers de AB; Les in- 
tersections SS détermineront les centres de seg- 
ment de cercle Tf qui termine l’ovale en TT, dont 
tes points tengents sont terminés par les rayonp SG 
prolongés. 

N°. 159. Les deux cercles dont. le diamètre est ka, 
B 6 étant donnés, décrire un ovale. On peut satis- 
faire aux conditions d’une infinité de manières par 
le même principe. Des centres CC , faites les droi- 
tes CD égales entre elles. Ôn les prolongera en AB; 
du centre D , avec le rayon AD > on terminera l’atc 
AB, qui sera tangent aux deux premiers cercles. 

N°. 160. Tracer l’ovale en anse de panier. La 
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longueur AB , et la hauteur 6E étant données-, on 
décrira, aux extrémités du grand axe AB , un pre- 
mier cercle dont le rayon sera moindre que la 
hauteur ^E. On prendra sur le. petit axe br égal 
à BR , et sur la droite Rr , on élevera. la perpen- 
, diculàire jusqu’à la rencontre du petit axe pro- 
longé, ce qui déterminerale centre du cercle T6, 
complément de l’anse de panier. Avec le même 
rayon GT on terminera l’autre côté. . 

Cette figure est une des plus belles et des plus 
utiles dans la pratique. On voit que le' petit cer- 
cle peut se tracer plus ou^moms grand suivant le- 
besoin. • 

N". 161. Construction géométrique de l’anse de 
pdnier à trois centres. Le triangle rectangle ABC 
étant donné , on portera la différence des detix 
demi^xes AC et BC de B en et l’on élevera 
sur An la perpendiculaire Tr/ on aura les' centres 
aux intersections des rayons Rr placés sur le grand 
et le petit axe. Le rayon RA décrira le premier, 
et le rayon rT décrira le deuxième. 

N». 162. Tracer la courbe de l’ovale' avec plu- 
sieurs cercles J la hauteur AB étant donnée. On dé- 
cria un premier cercle avec un rayon égal au tiers 
de la hauteur AB : un deuxième cercle , avec un 
rayon moitié du premier ; puis on portera le petit 
rayon cB sur le grand diamètre de D en G des 
points Ce. On élevera la perpendiculaire jusqu’à 
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la rencoütre du gi:and diamètre prolongé en R : 
on aura le centre d’une courbe tangente aux deux 
cerçles en D et T , et dont le rayon est RT. 

Des ellipses. 

L’ellipse est une -des cinq sections coniques; 
elle ressemble à l’ovale ; mais elle -en diflere. On 
obtient cette figure en coupant un cône droit ou 
un cylindre par un plan qui traverse obliquement 
l’un ou l’autre de ces solides , c’est-à-dire non pa- 
rallèlement à la base. 

Cette courbe a deux axes inégaux, le centre 
d’une ellipse est le point C, n”. 166, dans lequel 
se coupent les deux axes. Les deux foyers seront 
démontrés au n". 165. 

IV"*.. 163 et 164. Tracé de CelUpsè , au moyen 
d’une section faite dans un cylindre. Soit le cylin- 
dre AIIBC en projection verticale et dont le cer- 
cle n”. 164 est' la projection horizontale, et AB la 
section faite dans cette première figure ; soit pris 
à volonté sur le cercle des points Gl, 2, 3, 
et que par chacun de ces points on mène des 
parallèles à l’axe Da, De/ et d?t ; lès pa^'allèles à Dd 
rencontreront la droite en d e f. Si l’on fait â 4, 
n®. 164 , égal à AB avec tous les points de divisions 
qui se trouvent dessus, on aura pour grand axe 
de l’ellipse AJi, ah , et pour petit axe 3, 3 ou r/3 
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égalàDS. Parlespoirits/’erf soient' élevées les per- 
pendiculaires // 3 , «2 , fi., égales à «D 3, E2, Fl; 
on aura’ les points Al , 2 à B pour points de la 
demi-ellipse sur le grand axe AB ; et, dans la pro- 
jection horizontale, les points 3, 2,1, a, déter- 
mineront aussi des points de la demi-ellipse. 

N°. 165. Tracer un ellipse sur le terrain avec un 
cordeau. AB est le grand axe , et DE le petit axe. 
On portera la distance CB, égale au demi-grand 
axe de D en f; ce qui détermine les deux points 
f et /* qu’on nomme foyers; on plantera deux pi- 
quets en ces points ; ensuite on prend une corde 
égale en longueur au grand axe, on fixe une ex- 
trémité de" cétte corde en f; et l’autre extrémité 
au second foyer /*,• on tendra la corde avec un 
troisième piquet ^ ; ou fera mouvoir ce piquet en 
tendant la corde, et il tracera sur le terrain une 
courbé qu’un nomme ellipse. 

La même opération peut se faire sur le papier 
ou remplacer le cordeau par un fil et le piquet 
mobile par un crayon. 

Déterminer la tangente à C ellipse, aux points A 
et T donnés sur la courbe elliptique. Les foyers ff 
étant déterminés, ainsi qu’on vient de" le dire au 
n®. 165 , du premier point A, on élevera une per- 
pendiculaire à AB; la droite A t sera la tengente 
du point A pour le point T. Soient menées aux 
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foyers les droites /*T, on divisera l’angle /‘T/’ en 
deux au point T ; et la perpendiculaire Ttj à cette 
ligne, sera la tangente demandée. 

Nonnalc. La ligne Tn , élevée jiprpendiculaire- 
mcnt sur la tangente, est une normale; elle divise 
l’angle fTf en deux parties égales. 

IV 166. Tracer l’ellipse sur le papier. [Ce.pro- 
cédé est le plus utile , et celui cju’on doit mettre 
de préférence en pratique ). Il suHit de connaître 
les deux axes AB et DE , et de marquer sur une 
règle ou une bande de papier , trois points 
égal CDB ; puis on fera glisser la bande de papier, 
de manière à ce que cti soient, l’un sur le grand 
axe, et l’autre sur le petit. A chaque mouvement 
que l’on fera faire à c d , le point b donnera un 
nouveau point de l’ellipse, et la ligne qui passera 
par tous les points déterminés par b, sera l’ellipse'. 
Les points d c, étant en contact avec les axes AB, 
DE seront des points de la courbe demandée. 

N°. 167. Tracer une ellipse au moyen d’un ins- 
trument connu et mal désigne' sous le nom de com- 
pas elliptique. Cet instrument est composé d’une 
branche carréô de métal ou de bois bien dressé, 
auquel sont ajoutées trois boîtes en cuivre cdb; 
elles sont mobiles et*à queue d’aronde ou à épau- 
lement. La coulisse b peut porter une pointe , un 
tire-ligne ou un porte-crayon, suivant l’iisagc qne 
l’on en voudra faire ; deux règles de métal ou de 
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bois portent dans le milieu de leur largeur ime 
rainure de la formé de 1 epaulement que l’on aura 
donné aux boîtes cd; les deux règles sont assem- 
blées en croix, et les coulisses bien perpendicu- 
laires l’une à l%utre. On fixera les boîtes suivant 
les axes de l’ellipse , n". 166. 

Des tangentes. 

La tangente est une lignç perpeddiculaire au 
rayon d’un cercle , n“. 58 ; on mène des tangen- 
tes à toutes les courbes ; pour les ellipses et au- 
tres , voyez les n'*. 166 , ISO , et particulièrement 
178. 

N”. 168. Mener un cercle tangent à deux droites 
pqrallllesDk , EB. On élevera la perpendiculaire 
BA, que l’on divisera en deux parties égales au 
point G ; l’arc décrit avec le rayon BC sera tan- 
gent aux deux droites données. 

N®. 169. Les parallèles AC, BD étant données, 
décrire un arc tangent au point D. On élevera la 
perpendiculaire DC , et la courbe décrite avec le 
rayon CD, sera la demandée. 

Il y a deux solutions du même problème. 

N®. 170. Deux parallèles ^tant données, décrire 
un arc tangent au point A. On formera un carre 
où l’on abaissera la perpendiculaire AC sur CB ; le 
rayon CA décrira la courbe demandée. 
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N®. 171. Deux paraUi/es étçnt donrifes,, décrire 
une mouktre avec deux arcs dé cerele tangents. On 
formera le rectangle on mènera une droite 
p^allèle à AB,, et f au milieu de AE, ou aura, les 
rayons CA et G ,.qui décriront les dfux courbes 
tangentes au point f, ^ 

IV®. 17?. Les pnints Afi étant ildniiés, mener 
arcs tangents passant paf ces délix points. On-mè- 
néra la droite AB:* ou marquera le milieu m, et, 
avec le rayon ^A,*'mB , oh'îorthera les intersec- 
tions Ce, ^i?sérviront^de centre pour tracer Içs : 
deux courbes. ' • 

N®. 17.^. tfoudition dés^an, Rentes ladroite Hb 
étant donnée J dâci^rè un demi-cerck. qui passe' par 
ces deux points.^ On en prendra le milieu au point 
A , et le r^on AB décrira le demi-cercle demandé. 

Avec it^^Oyon hA, décrire Un demi-cercie tan- 
gent a^^point b. Qn prolongera Bb indéfiniment," 
on portera sur cette droite b a, et l’on décrira l’arc 
b G demandé., ’ 

T * ’ < ^ s. ^ '♦it, 

DU point ü J avec un paxon CD , décrire uà cercle \ 
langent On prolongera ind^piment 

GB , sur lequel bn portera CD f et , ddeentre D, 
on déclara farc Ce, tangent au point G ; si la lon- 
gueur de l’arc a été détenjïinée.en c. il faudra ti- 
rer le rayon cJD , sur lequel on recom:i^encera à 
placer de aouyçau les centimes dès cercles qu’il.fau-, ' 

dra décrire." ^ ‘ 

'' 
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Avec le rayon DC, ou peut mener de deux ma- 
nières au point C l’arc ^c; car, si l’on portai^ 
le rayon DC sur le prolongement de /'C, au 
lieu de le porter sur le prolongement on 
aurait la courbe en dehors au lie^de l’avoir en 
dedans. 

V^‘’• L’an^le^ SX) 'étant donné , mener un 

cerçie tangent ajljpoint V. De cë point on élevera 
la perpendiculaire sur AD j le Centre du cercle sera 
sur cette ligne , et rihterseotipn dè la droite , qui 
divisera l’angle en deux,' n". èô, ^terminera le 
centre du cfcrcle donti CP est 1^ rayon. ^ 

N°. 175., Par un poffu P, ^inmer mie droite tan- 
gente à un mv/f. Du «centre V%fc^dy. point P on 
mènera une droite, dont ou prendra le milieu m; 
de ce point;, avec un rayon égal à mC on décrira 
l’arc GT ; le point T sera le point de contact de la 
^ tangente qui passera par le point P.'i-'^_‘ 

rs°. 176. Mener w]£ tangekte à dgiup ceixl^t^on- 
riés. Ce problème a deux solutions; la'prfejmjère 
“est défaire passer la., tangente intérieurement des 
;deux qerdes: des cbntre^tïic sûjeht menées deux 
parallèlés^'opposées AC , 'ic a ;* la droitë k'a cou- 
pera ' l’axe Æ ç. au pbint li. ; de ce point/ comme 
centre, avec un rayon BC, soient, fait, les; arcs CT 
c t > on aura les points ,de cdnlact T t (par ou il 
~ faudra Taire passer la droite taq^ntev ■ 

4 l!5°. 177; Mener une largente Extérieurement à 
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deux cercles. Du centre Ce soient menées deux 
parallèles jusqu’à la'rencontre de la circonférence 
Dd; de ces deùX points soit menée une droite^ 
■'juSqu’à larencontre.de la droite qui passé par les 
centres des cercles, on aura le poipt S p^r point 
’de coàcours des tangentes Tf. 

17 8. Méthode générale et simple pour mener, 
une tangente à One section conique j par un point 
pris au dehors dé cette courbe ^ sans faire usage du 
cerUrCj Ses fçy ers j des dirèctricesj des axesj etc. ; 
opération de la règle.^ ‘ , ' 

On ne va faire qu’une seule appUcation.au cer ... 
cie{i). ■ ^ . 

Soit P le point donné ; on coupera la courbe 
par deux sécantes AP, aP, qui co'ncourent au 
même point; on tracera les cordes AA»aB,’et 
l’on prolongera les cordes Aa, BA; le point C, 
où elle se croise avec la rencontre des cordes A^, 

Ba, donnera la direction de la droite Ct, ainsi 
qu’elle déterminera rigoureusement les points de 
tangente T t. 

Lè point T. ou ,1a corde Tt étant donnée, on' 
déterminera le point de concours P des tangen- 
tes ÏP, Pf, en formant aCb, dont le sommet se 


(i) Pour plus <}e dSjeloppemcnt cl de démonstration de ce. 
beau problème, voir le mémoire de M. Briauchoo, Journal 
de n.coit.pa/jrlec?mi^uf ^ tome 4* ^ 
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•N>üve sar-ié pcolongement de prolon^ 

geinent cordes détenoîùèrâde point P, 

' / -'r-Vi-v' - ; -V. . , •-‘■'j,- 

Des sections, caduques. ' . 

V> ' ■' ,-r ^ - ■- 

• » . • 

■ N< £79. Le cône est un solide qui a pour base 
un cercle , 'qui se termine paV le haut en une 
pointe qu’on nqtnme sorntriet. Le cône est engen- 
dré par ll^ouVement d’une (^oite SA, qui tourne 
du point îmÀobiie sr^t . 

tre extrémité, là ^àsé’ oii'la' circonférence d’un * 
cercle ATB. On appelle axe dû cône la droite ti- 
' réé de son sommet au centre de sa base. 

Les sections coniques sont des lignes qui nais- 
sent de la siëctîoh d’un'côoè par un plan. 

.Si l’on coupe un cône droit par un plan .ST qui 
passe par 'le sommet et vienne rencontrer le cen* 
tre de Ht base; la section sera un tHangle, ' X"' 

Si le plafft éoupant' est' parallèle à là basé du 
eôjie ', la section sera xin cercle' C, ' . , ' 

'Si le plan est incliné à la'base du cône ^ et qu’il 
en coupe lés côtés opposés, la section sera ■ une 
êitipselil ' ■ - 

• Si le plan coupaolfconûrf(^iÿ®A*dfine la base 
-du.cône,' de'i^anièrè quTL'JÉëJ^j&riç, pàraUële â 
l’un' des côtés du cône HAA^'la’ section sera une 
• parabole. . .•■: ■ ' 

Si Ve plan coupant è$t piiaUèle S^^’axe , tel que 
V PP ,ojk aura UTàe hyperbole : voilA les cinq géné- 
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rdlibus des sections coniques.^ Le triangle et- le 
cercle ayant é.t^é décrits:^ ainsi qufe l’ellipse ; on 
u’en parlera plus. . 

K“. 180. Parabole, côurhe, dont chaque point 
est également éloigné d’un point fixe 1’ > qu’on 
nomme foyer, et d'une ligne droite EH au^i fixe^ 
qu’on appelle directrice. Si Tou tire de chaque 
point pris sur la courbe, loi que f, une perpen- 
diculaire à la directrice.^ H, cette perpendicui««^ 
sera égale à la ligne /T, qu’on appelle rayon vec- 
teur. Ainsi , pour avoir phaque point. .de la para- 
bole, on divisera l’axe AB en un nojfibre quel- 
conque dè parties}. ot par tous les, points d, 2, 
on mènera des perpendiculaires à AB ; on prmi- 
dra El, E‘2, que l’on portera de PI', F2', etc.; 
les points A/’A‘, 2' , 3' ,‘G , seront des .points de la 
parabole.- ' » 

Tracer une parabole , la hauteur AB cl la lar- 
geur BC étant ‘données. On vient de voir que les 
opérations étaieut toutes 'assujetties au foyer. H 
faut doiia-coniiuéncer par détei’miuer le point F; 
soient menées la droite AC ptsa perpendiculaire 
CD f on prendra le quart de jÜD pour la distance 
AF et AÉ I oes deux points étant connus,. ou opé- 
rera commot-ou vient de voir. , 

Mener'une dangente à la parabole, le poiqt'î 
étajit donné. On mènera par ce poin,t une parallèle 
'l’II à l’axe, jusqu’à la rencoulrc.de la dÀ’çelricc 
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EH ; du point H on mènera la droite Ifl’ et- la per- 
pendiculaire Tf, sufnette lipne FH sera la tan- 
gente, et, la perpendicufirtre Trasur Tf sera là* 
normale/ • • ‘9 r 

• Aülrt moyen. DupointT soit rtîenéeladroileF/i ^ 
passant par le foyer et le point T ; de ce point T 

f 

soit menée une parallèle à l’axe AB ; la droite Tf, 

j 

r 

; k 

qui divisera l’angle TS/* en deux, sera tangente à 
la courbe. - , » 

, N’^lSl. HyperboU. Pour tracer cette courbe', 
DE et FA ou FB étant dxinnés, on divisera AF et 
FD en un mèmé nombre de parties 1#2,3; puis 
par lés divi.sions Sur AF on tnèr^pra des parallèles 
'à JD, et-*par les points de diyî4ioi<s sur DF, les 
droites avec le point B , jusqn’à là' rèncontre des 
parallèles h FD ; on aura les points Dl' 2' 3’ A, pour 
points de la courbe hyperbolique. 


Déterminer le foyer de l’hyperbole, les pointsUVR 

0 'lf*f 

,T. ‘étant donnés. Du ■milieu de DF,.<eipwffiie centre; 

. * « 

* ' A 

‘ .Ji ^ 

on décrira le’ cercle BE; on pibndrà.ÇC, -moitié 
de JEE,/,que l’on portera de D én F^-i'le-poinl F.» 

- seMS'fe-fpyer de l’hyperbole,' ‘ . ' 

N®. 182. .Lésfoyers de l’hyperbole F/*, sont deux 
points situés dans le plan de la courbé,; et' (Jui . 

* ! 

« 

' jouissent de la propriété suivante ;‘'Hi dîfférottée 
des distances de chaque point de la courbe aux., 
^ deux foyers est toujours k même. Chacune de ces 
distances se nomme rayon vecteur. Nous savonis 

• V * 

que dans ii^ipse , la somme des deux rayons vec* 

• 

• 

0 • 

« 

^ -v 
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leurs, c4l|||||»tnent $e DCifme g,!!^^ 

rïiyperbole,^est fe dtflereùce tjui est ccmst»i|b<^ 

^çnt-de môme grandeur. 

Les points de l’hyperbole qui sont sur la ligue 
de$- foyers, 'se nomment les sommets déjà courbe, 
tel^-sont dans la figure 4t82 , les p^nts^D et df la 
distance Dd se nomme le premier axe la diffé- 
rence des rayons vecteurs e.st donc constamment 
égale au premier axe. Le milieu de cet axe est le 
centre de la courbe. L’hyperbole a deux tangentes ^ ■ 
qui passent par le centre et qui ne toÿjcheut l’hy- , 
perbole qu’à l’infini , ces tangentes's^fnojBment 
a.symptotes; les droities ^>C/SB sent d^ asymp- 
totes. Les asymptotes et les sqmmels étant dop-- - 

nés , tracer les foyers : par les p'èïnts , on mè- 
nera des perpendiculaiies à l’axe; eljès deternif- 
nçront les points ii, par la rencontré dés perpen- 
diculaires aveo le'c^é du pùiîe; on inènera^dcs 
parallèles à l’axe ; ^^oint comme éenlre àyce 
le rayon >1), op fera î’arc D/i, et du point h ‘ 

■abaipera la perpeiidiculairc AF ; le point F sera le 
/t^rr demandé. . ■ « ^ 

. ”*N?. i82 bis. Mener une tangente à rkyperbel^^ 

La position des'foyjers F/", étant connue , et s’ils nef • . . ■ 
l’étaient pas, on les déterminerait comme à laB- 
gurê précédente ;*ef , le point de tangeAte.T étant 
dooYiésur la courbe , on formera l’angle K'îf > que 
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Kon 4ivisérâ,#n. «leax_ (,n,<î. 69 ).-%(||« droite Tt 
a^ la tangente demandée. i# , 
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'.Des cpuvbet mécaniques. et géometriquêse 

* ^ ^ * * ■ ■' .-H''- 

rlies courbej9.ïi^cai|^pû£|f sont celles que l’pft^é- 
crit par deuy moQFeij^ent& séparés, qui ne dépen- 
dent pas 1 un dç.Fautrp. Les courbes géométriques 
sont celles qui sé décrivent à la règle et au com- 
pas. Le cercle et l’ellipse ayant été lirai tés, on n’en 
parlera . .. c 

Spirale tracée au compas. Soient pris 
à volônteî jM une drçite , le rayon Aa, et décrit 
-le^ d^^-cercle aji du centre a , avec un rayon 
doublé du p||^^;H|il^;.on décrira l’arc BC ; du cen- 
1 tre A avec.ie myon AC, l’^æ CD; ainsi de suite, 
autant que^i'^ .youdra Taire de courbes autour du 
centre. > . 

^ jV°. 18é. Spirale d’ Archi^tkde.'.-^ïé peut Taire 
jjllu^eurs tours sur élle-mômç ,• 'Ct autour‘,du ÿpin^ 
,^ ,e|ile comtnence. Supposons que ,ACi aQ^'<^nné. 

on décrira le cercle, »ét on le pivip 
j^Eft en un même . nombre de parties égale^quion. 
aura mises sur- AC. On m,ènera ^es rayons par tonS' 
eës points, de divisions sur la circonTérei&eietdu 
point Ai -doffi/ue cenife., on mènera^des arcs.'par 
tous les poiirtA Tails sur AC. La jtencotjftrferdes'i»-^ 
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données avec les rayons détermineront les points de 
la courbe ; si le rayon A.C est divisé' en douze,-et la 
circonférence de révolution'en douze aussi, oft tra- 
cera la courbe par douze points de Cl, 2, 33, et 
au moyen d’une règle flexible ou d un pistolet , 
on pourra faire la courbe de raccordement. 

1N°. 185. Tracer une spirale à’ plusieurs révolu- 
tions. Cette courbe est connue" sons le nom de 

* • 

volute. Soit donnée la hauteur ou l’oeil ed, on* 
pourra diviser AB en huitpartie^ égaies j dont une 
fera le diamètre de l’œil t si c’est ^dïTui soitdonné, 
on portera sept diamètres et demi au-rdessus des 
deux droitès nC', AAv^ui ^ coupent'à angle droit 
au centre de la volute. A la.rençontre des per- 
pendiculaires avec le cer*^^ on mènera quatre 
cordes et deux droites perpendiculaœes entre elles, 
et dans la diagonale des premières. Elles déter- 
mineront les points 4jt2, 3, Zi, quiserviront decen- 
tfès; le premier a pour rayons l,n, le second 2,^, 
le troisième 8,c, etc. .£ / 

Si l’on divise en trojs 1,3 ou 2,4, on aura les cen- 
tres des antres courbés qui termineront la spirald^^ 
On tracera un contour intérieur de la Volule * 
en prenant po’ur centre le tiers, de chacune des 
division^ comprises entrfe 1,2 ou hauteur 

dti côté a/!apra la huitième partm de AB» j - 
’ 18.6. Autre inaéè plus en grand de i’osii dé 
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ta volute, qui donne plus distinctement les chiffres. 
Le diamètrede l’œil AB’éta’nt donné, comme dàni 
la figure précéden.te^on formera le ijarré 1,2, 3, 4., 
Du diamètre* du cercle, soit du côtè’^clroiC ou du 
côté gauche , suivant la nécessité , on mènera les 
diagonales 2C, 8C, et l’on divisera le côté-.^ carré 
1,4 en six parties égales, et par ces points, on 
mènera des p^allèles au côté 1,2. On aura les 
points 1 à> comme autant 'de centres pour dé- 
crire la volute", cotnitie ôn l’a fait à la Ggure précé'* 
dente."* ' -i ' Jk 

■ % J 

N®. 187. Qitadratrice.. L-ftyco^Ctraction de cette 
courbe se foison div4ant le quart du cercle ABC 
donné en autant de.pà'^es q'u’on voudra. On di- 
visera le rayon AC en im môme nombre de parties 
égales, et par ^tous ces points, on ‘mènera -des 
parallèles ABC ; et pour les divisions du cercle, on 
mènerft les rayons et les parallèles , elles détermi- 
neront les points de la courbe demandée Al,2,3',4. 

N". 1-88. Courbe composée de deux portions de 
parabole. La distance AB et AD étadt donnée , on 
divisera chacun des côtés en "ùh' môme nombre de 
4>arties légales } plus les distances AB et AD seront 
grandes, plp il faudra faire de divisions* On mè- 
nera. des d^Ues par tous les points de , division 
correspondants } les droites formeront une por- 
tion de j)olygone , dont les angles seront très-oÉtus, 
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ce qui donne l’aspect d’une courbe. Si la figure est 
grande , il sera facile de faire la courbe au mo 3 'en 
d’une règle flexible. ’ ^ 

N®. 189. Courbe de raccordement 3 que l'on fait . 
avec des alignémdnts. Les deux droites 6,0 , 0,5 
étant données J ou propose de tracer la courbe d’ar- 
rondissement dé^jetèt angle. Soit pris 5,6 pour ori- 
gine de la courbe d’arrondissement; on divisera 
l’intervalle 5,0 en un nombre quelconque de par- 
ties égales, quatre par exepiple;' on mènera deÿ/ - 
droites par les points de division 1,5, 2,ft, 3j3y> 
etc. Les intersections de tonte» dfes droites donne- 
ront des points qui appartiendront à la courbe où 
l’on tracera la courbe tangente aux droites. 

N®. 190. Raccordement en zigzag. î^s angles 
6,0, 0,3 étant donnés, ainsi que levpoirfts de lîan- 
gente 6 P 3, on divisera comme ù la figure ci-des- 
sus les côtés 6,0, O.P , en un même nombre de^ 
parties égales, et l’on mènera des droites à tou5 
les points correSjJondaiïts de chaque division sur 
6,0, OP; on fera la ipême opération pour P, 0,3. 
On auràaut intersections m des droite^ des points 
de la courbe d’arrondissement. 

Dans le tracé des routes, où il faut maintenir 
riho^rgeUr parallèle à la courbe ,' on peut mener 
des parallèles à cettô courbe sans avoir besoin de 
former un nouveau zigzag, soit que l’angle/ sùr 
lequel on a opéré soit l’angle intérieur ou l’angle 
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^térièur; l*àngle'’doaxu5 peut être l»ie .comme 
. dans la figure, i .. •.{■4 . t, -*•>_% 

■Ir . K", idi.yà U moyen d'un dcîtii-ccrcle^u d'unseg- 
. .mqit de^ ficrele , construire un ar^ialongé , ou ce 
qu’on appelle àourbc rampante. Soj* fe ,<lemi-cef de 
ABD ; on mèuera'autant de perpe^^culalres que 
l’on poudra ’ sur le diamètre AB ; on prolongera 
CCS paraUèles jusqu’à»çe qu’elles coupent, à une 
certaine hauteur, la largeur a b donnée ; on prçn- 
toutes les iMjuteure comprises entre la- demi- 
. 'clroorrférenco^etl^^ft tel que CD, que 

Comportera de vil en sera de même des 
a^i||^J^auteurs GiSNt^ entré AB,- La conrhe 
_ qiài ^passera par .is-points â,c d ^ sera l’are de- 

^ T*' " ' :y l'i.lt. S 
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DE LA MESURÉ DES-BCRFACES. (1) . 


La surface est une figure qui n’â que deux di- 
mensions ,, longueur et largfeur;. '■ .* • 

La surface rectiKgne 'est coinprise entre des 
lignes droites. 

La surface curviligne est comprise entre des 
lignes courbes. 

L’aire d’une surface est ,1e nombre de mètres 
carrés ou de toises carréèâ, qui est contenu .dans 
cette surface. 

Que mètre pu la toise soit pris pour unité de 
%’esure de longueur., on voit qu’il faut connaître 
combien dé fois le carré de mesure est contenu 
dans une “surface donnée; ce qui s’obtient pour 
,\cs rectangles et les parallélogrammes ^ ep multi- 
pliant un côté par l’autre, l,è,9,16,26, etfc‘.,s()nt 
appelés les carrés des sùrlaces qui ont pour unité 
de mesure l,2,3jii,6, etc. ^ •’ *■ \ 

• ^ 

(ïj Voir PArprntage , deuxième leçon. * 
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La surface dei rectangles et des paratlcbgrammes 
est égal au produit de sa base pan sa hauteur. On 
peut voir les avantages de la table de multiplica- 
tion page 10, elle fait connaître en chiffre la sur- 
face dont les côtés n’excèdent pas le nombre 13. 
On peut l’augmenter, on aura les calculs tout faits. 
'En voici des exemples. 

• ‘ N". 192. Pour avoir l’aire ou la surface d’un 
carré doht le Côté est U mètres; on multipliera h 
par 4, et on aura 16 mètres carrés pour la me- 
sure de l’aire. La surfoce d’un rectangle quelcon- 
que est égal au produit dfe sai^ase par sa hauteur. 

193. Pour avoir (a surface d’un rectangle 
ou parallébgramme i ibne faut que multiplier la 
mesure d’un côté par l’autre : dans cet exem- 
ple : 5 par 3 , on aura 16 mesures carrées. De 
sorte que les. rectangles de même hauteur sont 
entre eux comme leurs bases , et ceux qui ont 
même base sont entre eux comme Jeurs- hauteurs. 

La surface dont nous avons l’idée la plus claire^ 
est celle dont les quatre côtés sont égaux, et lés' 
quatre angles droits; donc la mesure naturelle des 
surfaces est le carré. C’est pour^cela’qu’oû nomme ^ 
(juadrature l’évaluation des surfa_j;es. 

On -peut voir que ces figures, qui ont un même 
cîfôuit, ne sont point égales entre elles, puisque 
le carré a 16 parties de circuit, que le rectangle' 
a aussi 16 parties, et que le produit du premier 
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contient 16 parties, tandis que* l’aub-e n’en çon- 
tient que ^6 , comme le font voir leS' petites divi- 
sions tracées sur les deux figures. Enfin un carré 
qui aurait 12“ de pôlé, Zi8 de circuit, aurait liiZi““ 
de surface, tandis qu’un rectangle qui aurait 18“ 
sur 6, û8“ également de circuit,^ ne donnerait 
^■que 10Zi““ de surface. - 

N“. 19i. Déterminer la surface d’un rectangle 
dont les côtés sont de 6,75 sur 6,25. On multipliera 
6,75 par 6,25; ou aura 42““, 18,75, dont on 
pourra retrancher les deux derniars chiffres de 
• droite. 

N”. 195. Déterminer la surface du^vectangle qui 
a 9,30 de côté sur 3,35. L’on maHijpljiera l’un par 
l’autre; le produit sera 31?“, 15,50. 

N®. 196-. Mes^rcr la surface d’un triangle quel- 
conque. Le^riaugle ABC étant donné , du sommet 
A on abaisserii sur la base«BG la perpendiculaire 
AP, qui a llj50; la baseDC de 3^,50, on la mul- 
-tiplieta par 5,75 , moitié de la ptur^endiculaire ; 
on aura pour la' surface 186,87. 

La sqrfacé d’un triangle est égal à la moitié du 
produit de sa.base par la hauteuç; car le triangle 
a la même «base BC et la m^me hauteur AP qoe 
le parallél og ramj||c BCDE. Or^ un trîângle quel- 
, conque estrtoujigps la moitié d’un parallélogramme 
de même >h£^ eKide même hauteur. Eu effet , si 
* l’on tire une diagonale AC dans le parallélo- 
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gramme ADPC;, elfe le partagera :en (deux trian- 
gles parflaitement "égaux , puisqiuls auront leurs 
trois côtés égaux. Donc le triangle est la moitié du 
parallélogramme , qui a mèiiie base et môme hau- 
teur.. . . . 

• N®. 197. La démonstration de la figure précé- 
, dente peut servir à cette figure : ^on aura le trian- 
' glehSQ- égal au parallélogramme B€DE, kV étant 
double de CE. Y - ^ 

N"/ 198. La sürfâce d’un trapèze ayant deux' 
angles droits" B. et G, est égale 'au opté BC multi- 
plié par la droite "EF menée par le. milieu de .BC! • 
parallèlom^t A^x bases du trapèze , et en géné- 
ral l’aire d;|jcm 'trapèze quelconque est' égal à sa 
hauteur multipliée par la demi-somme de ses deux 
bases AB, et CD. 

N®. 199. Mesurer la surface d’un polygone ré-, 
gtdièr. Sa surface est égale au. produit de la mpi- 
tié de son périmètre par la perpendiculaire abflisséè 
du centre sur un de ses côtés. Si, idu centre C, on 
abaisse la perpendiculaire CP sur AB, on aiira l’aire 
•du triangle ABC, en multipliant % CP. par AB ; . 
ou aura l’aire de' tout le polygone ^ en prenant 
l’aire du triangle autant de fois que le polygone a 

de côtés» ‘ 

— ^ 

N®. 200. Mesurer ta surface à’ un polygone irré-. 
gulier. On divisera la. figure en* autant de triangles- 

* ' J * * 

que l’exigera.le nombre de côtés du polygone',' *et 
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on cherchera la surface de chaque triangle, comme 
au n». 196. 

N®. 201. Trouver l’aire d’une figure irrégulière. 
On divisera la figure en rectangles et en triangles, 
et l’on mesurera chacune de ces figures comme 
on l’a fait au n®. 196, et l’addition provenant du 
produit de tous ces triangles et rectangles sera 
l’aire demandée. 

> 

Exemples des opérations de calcul pour les figures 
M, N, O, P,Wc. , n®. 201. 



BASE 

du 

HAUTEUR 
de la 

PRODUIT. 


TRIANGLE. 

perpendicalaire. 


tuû^s. 

' picJs. 

toiK*. pieds. 

toises. 

pieds. 

po. 


ivr 

Bo 

O 

a; O 

3i6o 

0 

0 


N 

8 o 

O 

i a 

666 

4 

0 


O 

36 

0 

10 4 

38< 

0 

0 


V 

3o 

4 

G û 

184 

0 

0 


Q 

a3 

O 

ï 4 

37 

3 

0 


U 

8 

O 

6 3 

Sa 

0 

0 


T 

i 6 

3 

^ 8 O 

i3a 

0 . 

0 


U 


0 

6 O 

i3G 

0 

0 




. 


3/9® 

1 

0 



* 


La moitié 

00 

9) 

0 

6 




RECTANGLES. 





V 

'2 


! ^ 

1 10 

3 

0 

J 

s 

• 

. ® 

3 O 


a 

0 
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l..orsque le contour ou circuit sera très-irrégu- 
lier, et qu’il offrira beaucoup d’ondulations telles 
que Aa b BC , etc. , il faudra faire passer une droite 
telle que ab , àe manière qu’elle laisse d’un côté 
la valeur du terrain qu’elle retranche de l’autre, 
d’avoir un triangle régulier; on fera l’opéra- 
tion le plus exactement possible. 11 est souvent 
plus avantageux de former des rectangles; l’intelli- 
gence doit donner le moyen le plus convenable. 

jN". 202. Mesurer la surface d’un cercle. Elle est 
égale au produit de la nu>Itié de la circonférence 
par le rayon , ou , ce qui revient au même, au pro- 
duit de la circonférence par la moitié du rayon. 
Le rapport de la circonférence ept connu par ap- 
proximation ; on a trouvé qu’un cercle qui aurait 
7“ de diamètre, aurait à peu près 22“ de circon- 
férence. Pour un cercle cpii aura 20“ de diamètre, 
on fera cette proportion : 7 est à 22 comme 20 
est à 62 %. Si l’on multiplie 62 % par 6, moitié 
du rayon , on aura 31/i mètres cam's pour la 
surface du cercle. . 

Autre exemple : 

Mesurer la surface d’un cercle dont le diamètre 
AB est de 28 pieds. Pour avoir la circonférence, 
il faut multiplier 28 par 22, et diviser le produit 
616 par 7; le quotient 88 est le uombre de pieds 
que contient la circonférence. Pour avoir la sur-? 
face , on multipliera èft , moitié de la circonfé-* 

c 
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rence, par lù, moitié du diamètre: on aura 616 
pieds carrés pour surface du cercle. 

Connaissant la circonférence d’un cercle de 88*, 
en déterminer le diamètre. Pour avoir son diamètre, 
on fera la règle de trois , dont le premier terme 
est 22 , le second 7 , et le troisième sera la circon- 
férence ; le tpiatrième terme sera le diamètre de- 
mandé. 

On multiplie 88 par 7, et l’on divise le pro- 
duit 616 par 22; lè quotient 28 sera le diamètre 
demandé. 

N®. 203. Mesurer le. demi-cercle ADB. On mul- 
tipliera l’arc BD , moitié delà demi-circonférence, 
par le rayon CB ; on aura l’aire demandée. : 

On trouvera l’aire du segment CEBDF , en mul- 
tipliant le rayon CB par EBD , moitié de l’arc EDF; 
ou bien en muHipliant tout l’arc EBDF par la moi- 
tié du rayon BC. 

N". 204. Trouver l’aire du segment EFG. On 
tirera au centre de l’arc les rayons EC , CF, et 
on cherebera l’aire comme au n®. précédent. On 
ôtera l’aire 'du triangle ECF ; le reste sera l’airC 
demandée. 

]\°. 205. Trouver l’aire de l’ovale géométrique. 
On mesurera les secteurs ABCD , DFD , BEB , sui- 
vant les Ut*’. 203 et 204. De la somme de ces qua- 
tre secteurs , on retranchera le lozange CECF qui 
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est commun aux deux grands secteurs, et ce qui 
restera sera l’aire de l’ovale. ’ 

206. Trouver l’aire d’une ellipse dont le grand 
axe est de 16 mbtres et le petit de 9. On multipliera 
le grand axe par le petit, le produit sera i.Uk ; en- 
^ suite on fera une règle de trois , dont le premier 
terme sera iU , et le second il. On multipliera 
lUU par 11, on aura 1584, que l’on divisera par 
• ‘i 14; on aura 113 '/■, pour l’aire de l’ellipse. 

• '^. jiutre exemple. Si le grand axe AB est de 15 
pieds, et l’autre BC de 10, le produit sera 150-, 
que l'on multipliera par 11 ; le produit sera 1660, 
que l’on divisera par li ; le quotient 117 % pieds 
sera faire de l’ellipse. On n’a pas tracé l’ellipse, il 
suffit d’en connaître les axes. Pour le tracé, voir 

,1e n*. 165. •• . ‘ 

« ^ ^ 

' ' • . r 

^ . * . -à 

. TBIGONOSrÉTRIE PRATIQUE. * 

N°. 206 bis. Déterminer la largeur tte 

peut être parcourue. Jusqu’alors tous les lOpyens 
donnés sont de prendre l’angle, sdit avec le gra- 
phomètre, n°. 367 , soit avec la planchette , et de 
mesurer les côtés de l’angle AX , AY ; puis en rap- 
porter sur le papier les dimensions qlie l’on a trou- 
vées sur le terrain , au raoyéri d’un rapporteur et 
»d*une échelle, ainsi qu’il suif: 
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' i\®. 207. Rapporter sur le papier le 'problème ci- 

dessus. Au moyen du rapporteur , on formera l’aii- 
gle de 80“ •/, trouvé sur le terrain , et au moyen 
de l 'échelle , n". 211 , on donnera les 35 toises 
trouvées sur le côté AX, et 35 toises povir le côté 
AY ; on aura xay, égal à XAY, et , au moyen dé 
l’échelle , on aura la valeur de XY. 

N". 208. Même problème. Voici le moyeu que 
Je propose, et qui peut être mis en pratique avec 
autant et môme plus d’avantage , dans bien des 
circonstances, puisqu’il ne faut pas d’instimments, £4 
et qu’il donne autant d’exactitude que le rappçr- 
teur. Aucun auteur n’a encore donné ce moyen., 
et c’est le 20 novembre 1823 que Je l’ai mis eu 
pratique pour la première fois. Voici son avaur 
tage ; 

Mesurer la ligne XY, dont les extrémités sont 
seules accessibles. Par un point donné , comme A, 
on placera à volonté le point B et G dans la direc- ' ' 
tion de AX et AY ; on mesurera AB et BY, AC et 
CX , de plus , la base ou la transversale BG ^ pour 
avoir l’écartemept de l’angle XAY, et on aura tout , 
ce qu’il faut povu- construire ou rapporter cette 
figure sur le papier. 

N“. 209. Au moyen d’un compas et de l’échelle, 
n®. 210, on construira l’angle bac égal à ABC, 
dont Jfîs côtéfs ont été relevés .sur le terrain. On 
ajoutera les côtés de B Y en by, cl de GX en ex, 



13/i • ART UE LETKR TÆS PLANS. • 

. • * 

dans la direction de ab ^lac; on aura a; y de- 
mandé, que l’on mesurera de la môme manière, 
et avec la même échelle qui a servi à rapporter 
le dessîti. 

N“. 210. Echelle de mètres. Pour sa construc- 
tïOti, 4>flyez le n“. 289 et suivants. 

IV“. 211. Echelle de toises. Pour sa construction, 
voy'ez'Xe n?. 287 et suivants. 

N®. 212. Sans instrument ^ mesurer l’intervalle 
XY inaccessible. Soient pris à volonté deux points 
A et ’B 5 on formera à chacun de ces points les 
angles ABY, ABX , que l’on mesurera comme au 
n". précédent. On eh fera autant au point A pour 
avoir les angles BAX , BAY. On vérifiera les ou- 
vertures d’angles X AB, en mesurant la transver- 
sale cd ; cette vérification exige un peu plus de 
temps, mais ces petits soins ne seront point per- 
dns'pour l’exactitude. *' 

Les cotes et'les lignes d’opérations tracées sur 
la figure donnent les moyens de mesurer un angle 
seuPou deux angles à la fois, YBX, XBA. 

Au nioyen de l’échelle et du compas, ori cons- 
truira les angles, comme on'*lë fait n®. 209, aux 
points A et B placés à 18 mètres l’un de l’autre, 
comm'è on l’aurait levé sur le terrain ; dé manière 
que , l’angle B YX étant fait, il sera coupé par l’an- 
gle AXY’aux points qui seréttrtcs points de- 

. ».V) . ' I 
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mandes,- dont on trouvera l’intervalle au moyen 
de l’échelle. Plus les côtés Adj Ac seront grands', 
plus l’opération sera juste. 

N". 213. Mesurer sur le terrain même et sans instru- 
ment j l’écartement deW qui ne peut être parcouru. 
Soit pris à volonté un point tel cpie P ; on mesu- 
rera la distance XP que l’on trouve ici de 19 mè- 
tres. Pour cet exemple , ou les portera de P en A 
sur le prolongement de PY ;'on fera PB égal à PX, 
qui est dans cet exemple de 16 mètres, que l’on 
portera de P en B ; on aura AB égal à XY , que l'on 
n’a pu parcourir. 

N*. 214. D’un point P, déterminer la distance 
de X inaccessible de ce point. On fera celte opéra- 
tion sans instruments, en prenant un second point 
A, et en mesurant les deux angles XAP , XPA, 
comme on l’a fait au n“. 208. La longueur de la 
base AP étant mesurée, on aura tout ce qu’il faut 
pour construire sur le papier les angles que l'on 
aura levés survie terrain. L’échelle qui aur?i servi 
à proportionner la base AP, déterminera la H^e 
PX. Voilà les applications du problème 208, qui 
n’emploie d’autre insti-ument que la toise, 
mètre, ou. la chaîtie, ou toutes autres mesures 
connues. 

N". 215. Même opération avec le grapkomclre. 
Le poiutP étant donné, on trouvera sa distance au 
poiiilX, en mesurant sur le terrain une base PB, ce 
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qui se fait en plaçant un graphomètrç à l’extrémité ' ' 
P; on fait placer un jalon à l’autre extrémité B ; 
on mesure BPX, on portera le graphomètre en 
B , et on placera un jalon au point P, on mesurera . 
l’angle PBX ; on connaîtra le troisième angle par la 
connaissance des deux premiers. On mesurera la 
base P et B, et l’on aura tout ce qu’il faut pour 
construire un angle qui ait le même rapport d’an- 
gles et de côtés. ' 

. Au moyen du rapporteur, (1) on formera sur le 
papier les deux angles, avec le même nombre de 
degrés trouvé sur les terrain. L’échelle qui aura 
servi à proportionner la base PB, servira à mesu- 
rer PX, longueur demandée. 

Pour plus grand développement, vo)'cz les opé- 
rations du graphomètre, n“. 353 et 375. 

N®. 216. Dctcrmincr la largeur de la rieîèrcXY, 
$am faire de calcul i un des points doit être accessi- 
ble (2). On placera à volonté deux jalons 1 et 2 
dans lu direction de XY ; on formera sur le tei’- 

i'aÿï une direction 2,7, sur un terrain libi’c et uni, 

• ^ 

au moins dans une longueur présumée un peu plus 
grande que X2; on placera sur la direction 2,7 deux 
jalons 3 et 4, de manière que 3,2 égale 2,1, et 3,4 
égale lY ; un cinquième jalon à l’interséctiou du 


(i) Ou (lu n*. 36i. 

(ï) Les chiffres placés sur la figure, indique l’ordre à suivre 
dans lo placemait'dea jalons. . - - 
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l,Zi. et de 3Y ; un sixième à l’intersection de 4X 
et dans la direction de 6,2; enfin on placera le sep- 
tième jalon au point de couronne de 6Y et de ; 
on peut mesurer 7, U qui est égal à XY. 

N®. 217. Mesurer la largeur de la rivièreXY, les 
terrains étant de niveau ^ soit dans le prolonge- 
ment de XY, ou perpendiculairement à cette ligne. 
On placera un piquet ou un fil à plomb OY de 1“ 
30 à l” 60 de hauteur; puis , au moyen d’une sau- 
terelle, n®. 71, que l’on appliquera contre et au 
sommet du piquet, tel que en O , ou formera 1 an- 
gle OXY que l’on portera du côté du terrain de 
niveau, de manière a faire 1 angle OxY égal a 
OXY; on mesure la distance Yx, elle sera égale 
à YX. 

X°. 218. Au moyen de l’équerre déterminer la 
distance. de a b inaccessible. On placera un jalon à 
volonté , tel que G ; on marchera dans la diree- 
tion CA jusqu’à ce cpie le point A soit le sommet 
de l’angle droit ÇAd; on placera un jalon en A, 
et l’on maj'chera dans le prolongement de AG, 
jusqu’à ce que le point B se trouve le sommet de 
l’angle dro.it AB/»ÿ on aura AB égal kab. 

En se servant de l’équerre , n“. 300 , elle al)re- 
gera beaucoup plus que l’équerre n". 298. 

Cette opération détermine le point A perpen- 
diculaire k ab , et AB détermine une parallèle 
Ix ab. - : f!-- 
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N“. 219. Déterminer, au moyen des pifjùeis , la 
hauteur AX. On prendra deux morceaux de bois 
dont l’un est double de l’autre en hauteur, on les 
placera de manière que l’intervalle CB soit égal 
à O J et que cb soit dans la direction d^ X ; on 
prolongera bc en x, et on aura la ligne xk égale 
à AX. 

N".^20. Pour avoir la hauteur d’une tour ou 
d’un clocher divisé en plusieurs étages et remarqua- 
ble par des moulures ou retraites , et dont te pied est 
accessible, on placera verticalement, à une cer- 
taine distance de l’objet, une règle xa , ou l’on sc 
servira d’un corps à plomb qui peut se rencontrer 
aux environs; on marquera sur une des arêtés 
le passage des rayons visuels, par lequel on voit 
la hauteur et toutes les divisions d’étages que 
l’œi^ apercevra; les parties comprises entre x(t 
seront entre elles comme le.s parties comprises 
entre XA. -> • 

Sî on mesure la hauteur AB , qui do]t être ao- 
cessiblé et supposée de 3 mètres de hauteur / ori 
aura sur la règle la hauteur a b' déc '3 mètres, qtie 
l'on pourra diviser de manière A Servir d’échelle 
pbiir les dimënsions de toutes autres parties 
comprises entré ax. 

JN". 221. Même problème , au jho^ en de l’angle 
de réflexion et du calcul. Soit posée au point "A’et 
sur un terrain de niveau, une pet'ile glace é'gale- 
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ment de niveau ( la glace peut être remplacée par 
de l’eau misé dans^un trou ou dans un Vase ) ; le 
spectateur se placera de manière à voir dans l’eau 
ou dans la glace, le sommet de la tour; puis on 
mesurera exactement la hauteur B O trouvée de 
h parties , l’œil étant supposé en O , et la hauteur 
DA de 3 , et la distance AY de US ; on fera la règle 
de trois directe : 



US 


» ' 


U 


■■■ t»m • 


192 

3 

4' 

; îf •*! 

12 

6Ü 


1 

' ■ rr ’p- - 

00 



on aura 6û pieds pour 

la hauteur XY. 



Si le pied de la tour n’était pas accessible et 
qu’il ne fût pas possiblé de mesurer AY , il fau- 
drait toujours exécuter la première operation , à 
l’exception de la mesure de AA ; on ferait une 
autre station dans la môme direction , en plaçant 
un autre miroir ch a, où l’œil du spectateur aper- 
"cevrait le point X; (m mesurerait encore ho 
devant rester de la même hauteur que dans, la 
première opération. Les côtés étant 32 de ka et 
de 6 , ou 'mulilipliera la hauteur de l’œil qui est 
de U par là distance des deux miroirs qui est de 22; 
on aura 128, que l’on divisera par la différence 
d'è AB à ab qui est 2, la distance (ib étant 5; ou 
aura 6û pour la hauteur XY. ‘ i 
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I)E LA CÜBATüBE DES CORPS SOLlM||^|^p||j||U][^'£LOP— 
PEMEHS DE SCRFACE, DE LA CIIBAtÎrE DANS LES 
B3ÉBLA1S ET REMBLAIS. 


On a déjà vu, n®. 1 à 6, que les coips solides 
sont composés d’étendue en longueur, largeur et 
épaisseur ; on compte cinq corps parfaileinent ré- 
guliers (1) l’hexaèdre, le tétraèdre, l’octaèdre, 
le décaèdre et l’icosaèdre. 

]N”. %%% L hexaèdre ou cube est terminé par six 
face#î^ou plans carrés et égaux. 

f •»'. 

» ’ A - • ' 

• > , : • -, 

(') Il y * trois raisons qui limitent le nombre ^i-s .solides 
réguliers. La première est que pour former un angle solide il 
faut Su moins trois angles plans;- car il est évident que si OU 

Ji »^n prenait que deux, il resterait nn vide entre ces deux 
plans. , , ^ 

,La seconde est qu’il faut que les angles plans,. qui forment 
1 angle solide d’un corps régulier, ap'particnnrnt à un poly— 
J(one régulier. ■ \ . i 

)-'l A troisième est que la sosnme des angles plans qui forroent 
un angle solide est toujours moindre que 3oo“. 
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N®. 22 S, Le tétraèdre est terminé par quatre 
triangles équilatéraux de même grandeur. 

N“. 22/». L’octaèdre est contenu sous huit trian- 
gles égaux et équilatéraux. 

N®. 226-. Le dodécaèdre est compris sous douze 
pentagones réguliers et égaux. 

]\®. 226. L’icosaèdre est de vingt surfaces trian- 
gulaires égales et équilatérales. 

Comme il est utile d’exécuter ces différents po- 
lyèdres, et de s’en rendre compte pour le toisé, 
voici la manière de s’y prendre pour les dévelop- 
per. On commence par tracer la figure sur un car- 
ton ou du fort papier, puis on en découpe les con- 
tours, et on coupe avec une règle et un canif la 
moitié de l’épaisseur du carton , le long des lignes 
qui séparent chaque plan ; enfin on joint les côtés, 
qui doivent se loucher , pour les coller. 

N®. 227. Développement du cube. Il faut tracer 
six carrés, dont A sera la base inférieure, et a la 
base supérieure. 

N°. 228. Pour le tétraèdre ^ les quatre triangles 
ifqtiîlatéraux peuvent être tracés dans un seul qui 
aurait pour côté deux dimensions du triangle. 

N®. 229. Pour l’ octaèdre /iTAcer huit triangles 
équilatéraux. La disposition du tracé peut être dis- 
posée d’une autre manière ; mais cela ne fait rien 
aux conditions. 

N®. 240. Le dodécaèdre. Il faut douze pentagoifés} 
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on peut les rcünir et en cinq dans ungi-and; 

les côtés du grand servirot^de côtés à deux des 
pentagones inscrits, et -ils se réuniront au centre 
sur les cinq faces de celui q^i doit servir de base. 

K“. 231. JJ icosaèdre. Il faut vingt triangles équi- 
latéraux disposés en trois rangs. 


■ Principes de la mesure des solides. 




. La soKdité d’un prisme quelconque , est égale 
au produit de la surface de la base, par la hauteur 
de ce prisme. 

La solidité d’un cylindre quelconque est égale 
au produit de la surface de sa base par sa hau- 
teur. 

La solidité d’une pyramide triangulaire est égale 

au produit de la surface de sa base par le tiers de 

sa hauteur ( le cône comme la pyramide ),' . . 

. La solidité de la sphère est les deux tiers de la 

solidité du cylindre circonscrit. . , 

La solidité de la sphère est égale à sa surface 

multipliée par le tiers du rayon , ou bien à quatre 

ibis la surface d’un grand cercle muUipKé par 

^ 0 ’ 

tiers du rayon. ■ 

ObservalUnis sur le toisé des solides. 

y , ' ^ ^ 

On mesure les solides par mètres ou'pâr toi- 
ses cubes , et par parties de mètres ou de toiles 
euhes. V •• • :' ■ - ■. n 

• * I 
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Le.mètrc cube a 10 déciinèti'cs de hauteur, sur 
10 de largeur et 10 d’épaisseur. Pour avoir sa so- 
lidité eu parties de mètre, il faut multiplier la lar- 
geur par la hauteur, et le produit par la longueur; 
ainsi, 10 par 10 donnent 100, et 100 multiplié 
par 10 donnent 1000 décimètres cubes que con- 
tient le mètre cube; chaque décimètre se subdi- 
vise en centimètres ou en millimètres, etc. 

_ II en sera de même pour la toise cube, elle con- 
tient 216 pieds cubes. 

Xo pied cube contic^U: 1728 pouces cubes. 

■ Le pouce cid>e. se partage en 1728 lignes cubes. 
_i La ligne cube se divise en 1728 points cubes, 
etc. 

N". 232. Trouver la solidité d’un para lié lipipède, 
qui aurait (1) 6' 6p 8® de long F d, sur 6' /jP 6® de 
large LF, et Zi‘ 3 p 9® d’épaisseur ac. Pour faire l’o- 
pération , on peut' réduire les trois dimensions, en 
pouces, et on écrira : . 

500p*““‘ ! V 

à multiplier par êl4 

ce qui donne pour produit. . 207000 '’p 

que l’on multiplie par .... 333 

ce qui donne . 68931000 ppp ■ 

(i) La figure n’est là <jiie pour guide, et pour faire voir le» 
troil^iioeiisiiins du curp.^. 
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' ■ "* ' ** 
que Ton divisera par 1728 : it 



»üw 184 " 

■' J 


89890PPP IOOppp.” . . 

Divisant 89890**?^ par 216 , 

146WV.' 

Ainsi la solidité .du paraHélipipède., proposé est 
de 184"*146PP»ld80PPP.- ^ - 

On peut auàsi évalner les solides de la manière 
suivante : 

On conçoit la toise cube divisée eû six parallé- 
lipipèdes égaux , qui ont une toisé carrée de basé 
sur un pied de hauteur, et que l’on nomme pied 
de toise cube , ou toise-toise-pied. 

La toise-toise-pied se partage en douze paral- 
lélipipèdes , qui ont une toise carrée de base sur 
un pouce de hauteur , et qu’on nomme pouce de 
toise cube f ou toise-toise-pouce. 

La toise-toise-ponce se divise en douze parallé— 
)lp)pèdes égaux, qui ont une toise carrée de base 
sur une ligne de hauteur, qu’on appelle ligne de 
toise cube^ où toise-toise-ligne , etc. 

Ainsi , • 

1*“ égale 216PPP, ou 6 **P; , 

1“P égale 36PPP ; . . ^ 

1"P, égale 36PPP, divisé par 12 égale 3 ppp; 

1“* égale 3PPP, divisé par 12 égale '/ 4 PPP, ou 432 
pouces cubes ; 

1“P* égale 432PPP, divisé par 12 égale 36 ppp ; 

Cela posé , pour trouver la soUdité du paraMé- 
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lipipède , qui a 6‘ 5^ 8p“ de long j sur 6' li^ 6«® de 
large, et 4* 3? 9 p® d’épaisseur, je prends d’abord 
la surfacê de sa base, ce qui me donne 39“ 6'r 

7ipo. 

Maintenant je dis ; si le parallélipipède proposé 
n’avait qu’une toise de hauteur, sa solidité serait 
évidemment exprimée par 39"? 6"? 7"?", mais la 
hauteur est de V 3? 9?° ; donc il faut répéter la 
hauteur 39'“ 6"p 7‘ip<» autant de fois que l’unité 
de toise est contenue dans 4' 3? 9?®, c’est-à-dire 
quatre fois pour U*, demi^fois pour 3p, et le quart 
de cette moitié pour 9p®. Cela se réduit donc en- 
core à la multiplication complexe par les parties 
aliquotes. Voici le tableau de l’opération : 


39'" 

6"p 

^ttpo 




3? 

9P« 



^166*" 

0»P 

0“P 

0“' 

0“P 

ProâaUdel ^ 
tout le 1 
multiplt-( 1 

0 

0 

0 

• 0 
0 

0 

2 

0 

cande J _ 

par 4. 1 0 

2 

0 

0 

0 

l 

0 

U 

0 

0 

( 3? 19 

5 

9 

6 

0 

Pour < 

5 

11 



( 9P a 

U : 

6 

184'" 

1"P 

0"P 

10"‘ 

6"P 


Pour réduire ce nombre en toises cubes , pieds 

10 


ikQ aht de lever les plans. 

' y iAj A*" ' ^ 

cubts, cubes, etc., il faut écrire alterna- 

liveriient les nombref < 3«ê^ 3 , '/i sous les parties 

de la. toise,. à commencer sous les ttiîses-toises- 
• * ' . 

pieds , et multiplier successivement chaque partie 
4o.qomb*e supérieur parle nombre inférieur cor- 
tèspondanL On aura soin de porter chaque pro- 
duit des nombl^ 36, 3, yi âu-dessoUs du pre- 
mier de ce» .nombrés'^ obser^nt que lorsqu’on 
multipliant par 'A iib Teste 1,2 ou '3 , il faudra 
■ écrire sous le nombre 86 suivant 482, ou 864\ 
ou;1296 pou^ej&Mjamènoer une nouvelle colonne. 
Tout (>;ciiw'li<^enîr sensible 'par Téxemple sui- 
vailtl*.‘,<r'*' ’ •■> 

184'" 4"P 0"P 10'" 6"P 

36" 3 */4 

184"‘ 216PP 

0 

2 864 

184"' 146"P 1080PPP’ 

comme^on l’a trouvé pour l’autre méthode. 

IN". 233. Observation. La toise cubeest.un pa- 
rallé.lipipède rectangle, qui a 6 pieds de large AB, 
6 pieds de long! AC , et 6 pieds de haut. 

Des surfaces, multipliées par des lignes, pro- 
duisent dessolides. • 

I 


À 
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Des toises carrées , multipliées par des toises 
simples, produisent <Jes toises cubes. 

Des toises simples , multipliées par des pieds 
courants sur toises , ou des toises carrées , mul- 
tipliées par des pieds simples, produisent des 
pieds solides sur toises carrées solides courants sur 
toises. 

Des toises simples, multipliées par des pieds 
carrés, produisent des pieds solides codants sur 
toises. 

Des pieds simples , multipliés par des pouces 
courants sur pieds , produisent des pouces solides 
sur pieds carrés. *■ . 

Des pieds carrés, multipliés par des pouces sim- 
ples, produisent aussi des pouces solides sur pieds 
carrés. 

Des pieds simples, multipliés par des pouccfs 
carrés , produisent des pouCes solides courants sur 
pieds. f 

Des pieds simples, multipliés par des pieds cou- 
rants sur toises, produisent aussi des pieds solides 
courants sur toises. 

Des pieds simples, multipliés par des pieds car- 
rés, produisent des pieds cubes. 

Des pouces simples, multipliés par des pouces 
carrés , produisent des pouces cubes. 

La même chose est des pouces à l’égard des 
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Des sur fèces. . 

•A 

Les surfaces des parallélogrammes sont entre elbs 
en général^ comme les produits des hases par- les 
hauteurs. 

N“. 23/i. Mesurer un cube de 3 pieds. Il faut mul- 
tiplier toute la base ÂB , AD par la hauteur BC. 
-Iijteinplé*t 3 fois 3 font 9 , que je multiplie par 
3; le produit est 27 pieds cubes, égal à un hui- 
tième de toise cube. 

285.. Chercher la solidité du parallélipipède 
AB de A pied sur 1 pied ^ et AC de 3 pieds de long. 
Le produit de la multiplication donne 3 pieds cu- 
bes, égal â la y,, 6 partie de la toise cube. 

N". 236. La solidité du parallélipipède, qui a 
â pie^ de. base sur 1 pied , et 3 pieds de long , 
donnera 6 pieds cubes, ou la 36“% partie de la 
toise cube. 

N“. 237. L'a solidité d’un parallélipipède AB de 
3 pieds sur BC de 3 pieds, et un pied d’épaisseur, 
donne 9 pieds cubes, yi.c de toise cube. Si la 
toise coûtait' 216 francs , le solide ABC vaudrait 
9 francs. 

'- - De la mesure des solides en mesures métriques. 
Rien n’est plus simple etplus expéditif que le sys- 
tème décimal pour la mesure desaurfaces et la me- 
sure deS solides. Si un prisme avait 70""''”*. sur 80, 
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et7“. de longueur, il faudrait multiplier 70 par 80, 
et le produit par 7 ;. on aurait pour résultait 
92. Exemples pour, trois autres solides d^nés,i 
dont les nombres sont, pour le premier 6, '00 sur- 
0,72 et 8" de longueur; pour le deuxième 0,50 
sur 0,40 et 6“ de longueur, etc. ’ - ^ 

- r V . ■ ■ - , ;■ .V .. • 

72' ' - 50 ' : . •1,20 

c \ ’ • 60 - 40 ‘ • ''• ' 60 1 

, . ^ ■ •' V- . - r 

43,?0 20,00 :■ 72,00 , , ^ 

8 • 6 ' ' 1,3Q ' , , f 

^ . 1 1 ’ 

3“”“,456 1“'"“,2 21,60,00 


72,00 



On pe.ut voir’ avec quelle facilité on opère à la 
première leçon d’arithmétique. - • • - 

N". 2 30. Ou ptHpose de mesurer lepri^e ABCDEb\ 
Par la droite EF je mène le plan EFGrf perpèruli-| 
culairement à la base ; le solide sera décomposé 
en un parallélipipède AGDrfEF et en un prisme 
tnangulaire EGB, CrfF'; ori' prendra les deux so- 
lidités comme il a été dit aux a“'. 232 et 283,- 
N». 239. Déterminer la solidité du prisme ABDE; 
on le décomposera ainsi qu’il suit : Le prisme, qua- 
drangulaire B4FE , les deux prismes triangulaires. 
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dont le premier est kSabcTL, et le deuxième cdb 
et T)d ; puis la pyramide qui a pour base C ^ et 
pour hauteur bcon calculera pour chaque solide. 
Suivant la méthode n“’. 2/il et 232, on addition- 
nera les quatre produits . qui donneront la solidité 
demandée. 

N®*. 2^0 et 2A1. Des pyramides (1). Dans la py- 
ramide «égulière, tous les triangles latéraux ABp, 
sont égaux et isocèles, les côtés 
sont les arêtes de la pyramide et sont aussi égaux, 
puisque les obliques sont également éloignées de 
la perpendiculaire Pp (2). Si l’on donne 3* de côté 

(i) La pyrcanide est un solide terminé par iin polygone 
quelconque qui lui sert de base, et par des faces triangulaires 
qui s’élèvent sur les côtés de la base ei^vont toutes se réunir 
en un même point qu’on appelle sommât P de la pyramide. 

l.a jierpendicu^ire pV\ abaissée du sommet sti» le plan de 
la base , se nomme la hauteur de la pyramide. 

La pyramide prend difTérents noms, suivant le nqtmbredes 
côtés du polygone qui lui sert de base. Celle qui a pour base un 
triangle, s’appelle triangulaire^ celle qui a pour base 
un quadrilatère , se nomme pyramide qùadrangulaire , ainsi 
de suite. ' i ^ • 

Lorsque la base d’une pyramide est un polygone rcgi)lier', 
et que la perpendiculaire, abaissée du sommet de la pyramide, 
sur le plan de la base* passe par le centre de celle base , la 
pyramide est dite régulière. 

(aydLi’éloigaemenl de ces obliques est marqué par les lignes 
Ap, BP tirées du centre du polygone au.v .-irétrsi 
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à la base de la pyramide n’. 2ftl, et qu’on lui «ùp>- 
pose 6* de hauteur, elle aura 18'“ de solidité, puis- 
que la règle générale, est epie la solidité d’ une py- 
ramide quelconque est égale au produit de la sur- 
face de sa base, multipliée par le tiers de la hau- 
teur. ' • . 

Deux prismes qui ont une égale hauteur' et qui 
ont une même base, ou base é^le, quelques dif- 
férentes que soient les ligures de ces bases , sont 
égciux en solidité. . . ■ 

Trouver la-solidité d’une pyramide tronquée. Pre- 
nez l’aire de la grande base et ensuite l’aire de la 
petite base , cherchez une aire moyenne propor- 
tionnelle entre ces deux bases; ajoutez ces trois 
aires ensemble ; multipliez la somme par le tiers 
de la hauteur du tronc, et vous aurez sa solidité.-* 
Même problème avec son' application. On cher- 
chera la superficie du plan ABCD dont AB a 16'*, 
et Bc de 5 ; le produit sera 80i’P, on en fera au- 
tant pour le plan supérieur dont ab a IOp et êc 8 ; 
le produit est -30pp. On ajoutera les deux sômmes 
80 et 30, on aura 110. . 

On prendra la différence des côtés aA, AB qui 
est de G, et la différence des côtés bc BC qui est 
7. On multipliera ces deux différences l’une par 
l’autre , le produit sera ô2pp, que l’on soustraira* 
du produit 110, le reste sera 68pp. On prendra la 
moitié do 68, on aura'S^t que l’on mult'ipliera’par 
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la hauteur P/>^ supposé . de IOp, le produit sera 
de S&Oppp. On multipliera le produit des deux dif- 
férences. /i2 par le'tiefs de la hauteur Vp qui est 
3p Zi“; -le produit 140 pieds cubes , que l’on join- 
dra au précédent, donneTa 448 pieds cubes pour 
la TaleuF du solide. 

N“. 242. Pour avoir la solidité approchée d'ttn 
prisme .dont la surface supérieure soit gauche ( ap- 
plication à la cubature des terrasses ). Soit donné 
pour base un quadrilatère quelçonque, ABCD, 
auquel on «^oute aux angles des hauteurs vertica- 
les toutes différentes, de manière que le. plan su- 
périeure (Ard soit gauche, puisque le corps n’aura 
que trois hauteurs inégales ka, Ce. 

Dans les déblais et remblais , où l’on a besoin 
de cuber les terres , il est rare que la surface su- 
périeure des solides qu’on a à mesurer soit une 
snr&ce {dane ;-elle est le plus souvent gauche , et 
parmi les surfaces gauches il y en a très-peu qui 
soient engendrées suivant la même loi , mais com- 
me oh n’a pas besoin de chercher la aplidité d’une 
manière très-rigoureuse,, le moyen suivant doit 
suffire. On aura égard aux observations du n". 411 
( voyez le n®. 258 ). . - 

X-:. On considérera le point B comme le sommet 
d’une pyramide : de ce point on mènera les droi- 
tes BË, BF, de manière à former des pyramides 
dont les bases serqnt des trapèzes. On formera 
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autant de pyramides que l’on croira convenable, 
et que l’exigera l’irrégularité de la surface gauche ; 
puis on cherchera la solidité de toutes ces pyra- 
mides, suivant le n". 241 ; on aura la solidité de^ 
ihandée. 

Si le quadrilatère avait quatre hauteurs diffé- 
rentes, il faudrait mener les droites fh ^eb 
aurait des prismes quadrangulaires , dont la base 
est Auj F/’, et Ja hauteur AB, ab, dont la solidîlé 
s’obtient comme au n“. 238. 

N". 243. Observation sur la projectioudcs solides. 
Lorsque le solide se projette sur un plan parallèle 
à la base, on aura une de ses faces; ou sur un plan 
donné, on obtient des projections différentes, 
dont il est utile de connaître les résultats dans 
bien des circonstances. Soit pris pour exemple un 
cube. 

N°. 244. Il offre la projection horizontale du 
cube ; elle est égale à sa base, puisque le plan sur 
lequel se fait la projection est parallèle à çelte 
môme base. i 

N?. 245. Lorsque la projection d’une face se 
fait sur uu plan vertical et parallèle à ce côté , la 
projection reste la môme. 

N“. 246. Lorsque la projection se fait suivant 
une parallèle à la diagonale d’une des faces, on 
pMent un rectangle égal à la projection de deux 
laces du cube , dont chacune des faces est mohi- 
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dre, dans un sens, que celles' des numéros pré- 
cédents. • 

- 21t;7. Prtqection d’un cube sur un plan per--' 

pcndieuldire à l’axe, et souvent par deux des an- 
gles; ou, ce qui revient au même , soit élevé un 
cube sur un de ses angles, de sorte que la verticale 
passe par cet angle, et que par cbaowi 'des angles 
qui sont en l’aire ou abaisse des droites parallèles 
à l’axe, la projection qui en résultera sera un hexa- • 
gone régulier. • i ... 

N®. 248. Même projection 'que la figure précé- 
dente. Elle fait voir que cette projection «ist la plus 
grande de toutes celles qu’oflrent les projections 
du cube ; de sorte que l’on pourra percer une 
ouverture, par laquelle passera tin autre cube égal 
au premier. ' ■ 

De la cubaturc des solides qui ont pour base wi 
i * triangle. 

N"*. 249 et 250. Des pyramides. On commence 
par chercher la .surface du triangle, suivant le n". 
196 , que l’on multiplie par le tiers de la hauteur. 

N®. 251. Déterminer la partie manquante d’une 
pyramide abcVi. On déterminera- la solidité du 
tronc ABC, âbcj dont les ba.ses .sont parallèles*, 
ce qui peut être utile pour mesurer les as.sl|pil 
d’une pyramide composée de plusieurs morceaux. 
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H faut détorminer le point D sommet de la p\ra- 
rakle, puis on multipliera la surface de la base 
ABC par Je tiers de la perpendiculaire, on aura 
le produit de la pyramide entière ABCD. Si l’on 
multiplie la surface supérieure abc par le tiers de 
la hauteur de la perpendiculaire à la base abc^ on 
aura la valeur de la pyramide jnanquante. Si on 
soustrait ce produit du premier, on aura la soli- 
dité du tronc dé pyramide ABC -, abc ( voyez le n". 

2ZjO ). ' 

N®. 252. Développement d’un prisme. Il est com- 
posé de trois rectangles et de deux triangles dont 
a est la base inférieure, et A la base supérieure; 
ce qu’il faut connaître pour la figure suivante. 

j\®. 268. Déterminer la solidité du prisme à base 
triangulaire dont deux faces sont à angles droits y 
et ont chacun 3”' de hauteur et S™ de côté. La soli- 
dité de ee prisme est exactement la moitié d’un 
cube de 3™ de côté. Ainsi , si l’on- multiplie , com- 
me au n". 234, 3 par 3, on aura 9, qu’il faudra • 
multiplier par 3“ de hauteur; on aura 27““* cubes, 
dont la moitié est de 13®""” 50 pour la solidité 
demandée. Ce qui se trouve exp imé par les pa- 
rallèles tracées sur la figur e. 

IS". 254. Développancnt d’vne pyramide. Elle est 
formée de trois triangles isocèles , qui ont même 
largeur à la base Ba, BC, Ce y et môme sommet 
I). Le plan de la base est un triangle équilatéral. 


Digilized by Google 


« 


« 


156 ART DE LEVER LES PLANS. 

N®. 255 et suivants. U« solide qui ’a pour base 
utt triangle ABC , et qui n’a qu’une hauteur A® 
perpendiculaire à sa base, aura pour solide sa base, 
multipliée par le tiers de sa hauteur. ' 

N®. 256. Si le même solide avait deux hauteurs 
AD, on mènera la diagonale kb, qui diviaerat 
le solide en deux pyramides à base triangulairâ , 
que l’on pexlt considérer comme ayant leur som- 
met au point C ; on aura la solidité de la première 
en multipliant l’aire de la base k&b par le tiers 
la hauteur. Il en sera de même pour la pyramide 
dont la base est AD6. Là somme des deux pyra- 
mides donnera la valeur du solide, 

N*. 267. Si le même solide avait trois hauteurs 
diflérentes kd. Bd , Ce, il faudrait faire passer par 
b un plan bca parallèle à la base, on aurait d’a- 
bord un prisqie triangulaire, dont la base est ABC, 
et pour hauteur Bé, Aa, Ce, que l’on mesurera 
comme au n“. 258 ; de plus un solide de même 
• nature que la figure 266. Donc la solidité du pris- 
me entier est égal à la base , multipliée par le tiers 
de ses trois hauteurs. 

Prisme triangulaire tronqué. Pour avoir le vo- 
lume de ce solide, concevons par le pointé, un 
plan éca -parallèle à la base BCA; le solide sera 
ainsi décomposé en deux autres , savoir : une py- 
ramide quadrangulaire bcad, ayant un sommet 
en é, et poiu* base ecadj et au prisme triangu- 
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l^re bca^BCk: on prends^ les solidités comme 
il a été expliqué aux n®*. 253 et 266. 

•4 

De la cubatwre des solides j qui ont pour base un 
polygone quelconque. 

• • 

N"*. 268 à 262. Les solidités de deiix pyrami- 
des qui ont une égale hauteur ( n“*. 266 et 261 ), 
sont entre elles comme leur base ; quelque dif- 
férentes que soient les figures de ces bases,* ces 
pyramides sont égales en solidité , sûivant le n». 
2Ù1. 

Deux prismes, 269, 260, qui ont une égale 
hauteur et qui ont une même base , ou bases éga- 
lés , quelques différentes que soient les figures de 
ces bases, sont égaux en solidité. 

. La solidité d’un prisme quelconque, drôit ou 
oblique, est aussi égale au produit de la surface 
de sa base , par la hauteur de ce prisme [voyez le 
n®. 232 ). 

N®. 258. Le pentagone qui sert de base au pris- 
me 269, et à la pyramide 260; A est la base de la 
pyramide 261, et du prisme 262. 

N®. 263. Mesurer un canal ou le vide d’un bas- 
sin , dont les parois sont en talus , soit pq^r sa-, 
voir combien il y a de terre à déblayer, ou pour 
connaître le contenu, d’eau ; enfin, pour mesurer 
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la solidité de la maç»ûnerie, qui foR<aé les côt^ 
du canal ou le tour du bassin. . 

Le vide ABCD peut être considéré êomme un 
tronc de pyramide que l’on mesurera comme le 
n". 240, ou comme des priilnes ( 238 et 28'i ), 
suivant la forme du oanal ou du bassin ; lé$ atfgles 
peuvent être saillants comme au n". 289 î^s^ont 
rentrants, on tournera la fig^, et l’on aOPÉ^les 
mêmes résultats, soit pour le solide, soit pour 
l’eifcavation. Ot» cherchera la solidité en décom- 
posant la figure en parallélipipèdes, en prismes 
et en pyramides. 

f ' 

Des solides qui ont pour base un cercle, et sont ter- 
minés par une surface courbe. 

N®*. 264 à 277. Le cône, n". 264, estun sofide 
compris entre un cercle qui lui sert de base, et 
une surface courbe décrite par le mouvement d’une 
ligne droite qui tourne autour du sommet S , et 
qui touche continuellement la circonférence du 
cercle ou de sa base. 

Une ligne CD , tirée du sommet du cône, per- 
pendiculairement sur le plan de la base AB ( n . 
,277 ) » détermine la hauteur du cône. . ^ 

N®. 265. Développement du cône droit. Soit divi- 
sée en un nombre de partiés quelconques , la cir- 
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conférence qui de base au cône :'^is avec un 
rayon égal au pfofH Sri d« cône , soit décrite du 
centre fia. portion du cercle sur laquelle on por- 
tera les mômes divisions marquées sur la base du 
cône 0,l,2,3^,û,5., de manière que la co«h-be sera 
le développement du cercle, suivant le n". 66 : 
oé aura 5, 3, 2, 1,0, 5 pour développement du 
cône. ' . 

Si le côné était coupé par un plan oblique , tel 
que AD , on aurait une ellipse , dont le dévelop- 
pement s’obtiendrait ainsi : On projettera sur la 
base du cône 0,3 , les divisions faites sur la circon- 
férenco.; comme l’indiquent les chiffres 0,1, 2, 3; 
par ces points, on mènera des droites au sommet 
sur les lignes 2,4 et 1,5 , ces droites rencontre- 
ront AB en BC. Par les points B, G,D, on mènera 
des parallèles à la base Jusqu’à la rencontre du 
profil du côné; puis on prendra toutes les lon- 
gueurs SA, S/» J Scj Sd, c^ue l’on portera de f en 
a^f en b, fe » fd„ et l’on fera passer une courbe 
par tous les points a^bjCjd^e; on aura le dévelop- 
pement de Mlipse et du cône trotiqué. 

Pour avoir la surface du cône droit , il faut mul- 
tiplier la circonférence de la base par la moitié du 
côté S3 ; on multiplie.la hauteur par la moitié de 
la circonférence. 

Quand .on parle de la surface des corps ,'soit 
prismes, qylindres, cônes ou pyramides, on cn- 
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tend le cootoar de ces sdlides, sans y compren- 
di« les bases, à moins qu’on ne l’explique. Ainsi 
on dit la surface convexe d’un cône ou d’un autre 
solide* 

N*. 266. Le cercle considéré comme base ou projec- 
tion horizontale dii cône, du cylindre et de la sphère. 
On mesure la surface du cercle suivant le n". 208. 

N“. 267 et 277, Solidité du cône. Elle s’ôbtient 
comme leS pyramides 260 , 260, 2A1. 

N®. 267 bis. La solidité d’un cylindre tjuelcon- 
qhCj droit ou oblique , est égale au produit de sa 
base par sa hauteur. Un cylindre est un prisme 
qui a pour base un polygone d’une infinité de 
côtés ( n°. 269 ). 

N®. 268. Lorsque le cercle se projette sur un 
plan parallèle à sa surface , il reste cercle ; si le 
plan est incliné , on obtient une ellipse. 

N®. 269. La projection de la sphère est tou- 
jours un cercle. Dai^s la supposition où le plan 
de projection serait incliné par rapport aux rayons 
parallèles qui enveloppent la sphère, alors sa pro- 
jection orthographique. est une ellipse n®. 270. 

La sphère est un corps terminé par une sur- 
fabe courbe dont tous les points sont également 
distants d’un point intérieur appelé centre, tous 
les rayons et tous les diamètres sont égaux entre 
eux. Si l’on coupe une sphère par un plan , la 
section sera un cercle. 
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La solidité de la sphère est égale 'an produit de 
la surface de ce corps, pàr le tiers de son rayon; 
ou la solidité de la sphère est égale au produit 
de la surfaèè^ d’un de ses grands cercles, par les 
deux tiérs du' diamètre. 

La solidité, de la sphère est égale au quadruple 
de la surfaced’uo de ses grands cercles, multiplié 
par le tiers du r»yon. . ^ 

La solidité de la sphère est les deux tiers de la 
solidité du cylindre circonscrit, car la solidité du 
cylindre circonscrit est égale amproduit de la sur-* 
face de sa base , laquelle est un grand cercle de 
la sphère, par la hauteur de ce ||ylindre qui est . 
égal au diamètre^de celte même sphère. ^ ^ 
La surface d’une sphère est^go^à la super fici^ 
convexe du cylindre ciremséfit. Il faut donc mu^ 
tlplier le diamètre pâr la circonférence ; l^produit 
sera la surface de* la sphère;. Multipliant ensuite 
le tiérs de cetté "w rife é pitr le raVoii-, .ôn aura là 
solidité.'^ 


11 


Digilizec by Google 


AKT DE MVER LES PLANS. 


4>62 

Jixetnpie : 

^^circonférences. 


• 56 

« 0 J^0$urfaces. 

le ÿb 205 '/î 
multiplié par 7 «ï""'- 

lZl37 

Autre exempèe : 

^ Pour trouverja solidité du globe terrestre , dont 
*5 diamètre est de 2865 lieues, il faut multiplier 
la surface de ce globe par le tiers du rayon, la 
circonférence du grand cercle est de 9000 lieues ; 
la surface du globe seradonc de 25,785,000 lieues 
carrées. Si l’on multiplie ce dernier nombre par 
le nombre A77 ’/» , tiers du rayon de la terre , on 
trouvera pour produit 12, 312, 387, 500 lieues cu- 
bes, solidité de la terre. 

Pour le développement. de la sphère, vo)'ez le 

n°. 283. • 

N”. 271. Mesurer la solidité d’un tube. On me- 
surera l’aire du grand cercle AB et celui dû petit 
cercle a suivant le n". 202 ; on soustraira l’aire 
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du petit cercle du grand ; la différence des deux 
cercles sera l’aire de la couronne , dont le diamè- 
tre est AB et la largeur A a. 

Si l’on multiplie cette différence par la hauteur, 
on aura la solidité demandée. 

IN". 272.’ Des bois en grume. Dans la mesure des 
bois en grume , on prend avec un cordeau , ou 
avec une petite chaîne , la circonférence de l’ar- 
bre j dont le diamètre est AB à un bout et à 
l’autre bout; on ajoute ces deux longueurs pour 
en prendre la moitié , qui sera le diamètre moyeu 
de l’arbre ; on cherchera l’aire du cercle (n“. 222), 
que l’on multipliera par la longueur ka. Le pro- 
duit sera le demandé. 

Pour les constructions militaires. Un ordre du 
ministre prescrit la manière de trouver la solidité 
du bois équarri, contenue dans un arbre en grume; 
on procédera de la manière suivante : 

On cherchera, comme ci-dessus, la circonfé- 
rence moyenne, on prendra le cinquième de cette 
circonférence moyenne , et on le multipliera par 
lui-même; le produit sera multiplié par la lon- 
gueur totale de l’arbre ; ce dernier produit sera 
l’expression de la solidité du bois équarri que l’on 
aura tiré du bois en grume. 

ÎN®. 278. Celte figure fait voir la pièce de bois 
équarri , sortant de la forêt pour le toisé ; il faut 
prendre sou équarrissage au milieu , ou mieux en- 
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core aux deux bouts, car il. est rare qu’il soit égal 
aux deux bouts.' Quand une pièce a deux gros- 
seurs, il faut la mesurer à deux .fois, chercher 
les solidités des deux prismes, et l'écrire sépa- 
meiit. 

ÎN". %lh. Observations. Quand on équarrit les 
.bois dans les forêts, on ne fait qu’enlever l’écorce 
dans de..certaines partie^ , de manière que le bout 
de. la pièce de bois a la forme A.bCd. Pour prendre 
les grosseurs, si la pièce est bieji équarrie, comme 
ACCD , on mesure la hauteur AD et la largeur AB ; 
mais il arrive rarement d’avoir une pièce de bois 

I 

à vives arêtes dans toute sa longueur; il y a tou- 
jours des flaches , il manque souvent quatre arê- 
tes , et il faut rabattre la tnoitié des flachés pour 
remplir les autres. Quand on prend ces mesures, 
il faut de la conscience et de la bonne fol de la 
part des experts ou des personnes qui mesurent, 
pouf diminuer les Haches et rejeter l’aubier, ainsi 
que tous le mauvais bois, tel que A«B ou BèC. 

La ooupe indique le milieu de la longueur de 
la pièce de bois. ■ . 

N®. 27.5. Tirer d’un arbre la poutre de la plus 
grajide résistance. Pour résoudre ce problème, il 
faut déterminer des dimensions telles que le pro- 
duit du carré, de l’un par l’autre, soit le plus 
grand produit possible. 

Soit le diamètre ABCD dans lequel il s’agit d’ins- 
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crire le reclaiij^le ; ou divise le diauiètro AB èn trois 
parties égales, 1,2; du point 2 on élevera la per- 
pendiculaire 2C, jusqu’à la rencontre de la circon- 
férence en C; on formera l’angle jACÜ quo l’on 
répétera en BDA ; on. aura le rectangle ABCD de- 
mandé. ’ - 

Cette surface ABCD n’est pas celle qui contient 
plus de matière, mais elle offre plus de résistance 
que toutes celles que l’on pourrait tirer d’un mê- 
me cercle AC , étant posée de chaiYip ou peiçen- 
ticulaire à la base horizontale AD. • i * , 

‘ N”. 276. Lorsqu’on équarrit, une pièce de bois 
dans un cercle tel que ADB, on coupe sur le côté 
tous les cylindres ligneux«qu’excède le cercle Ins- 
crit dans le carré, ce qui n’a pas lieir dans la fi- 
gure précédente. La longueur AC étant plus grande 
que BD, de la figure 276, elle doit contenir plus 
de couches ligneuses que BD ; les portions de cou- 
ches ligncuBCS qui se trouvent donnent plus de 
haulour au rectangle ACBD , lui donnent plus 
de résistance, et s’opposent à la rupture de la 
pièce. 

Il est à remarquer que toutes les couches li- 
gneuses, cylindriques et concentriques, n’ont pas 
une égale force , les couches les plus voisines du 
cœur sont les plus dures (‘t les plus résistaiiles. 

N ". 277. Voyez le n". 200. 

!\’. 278. Mesurer la solidité de deux troncs (h 
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cône dont le. petit diamètre est le même. On mesu- 
rera l’aire du grand cercle AB et du petit CD ( no. 
202 ) ; on prendra la différence du produit des 
deux.cercles , que l’on multipliera par la hauteur, 
Vp; si lés deux petits cercles n’avaient pas le 
môme diamètre , on prendrait la moyenne des 
bases. 

jN". 279. Mesurer le contenu ,d’ un tonneau. Les 
diamètres CD AB sont pris intérieurement. On me- 
surer l’aire du grand et du petit cercle AB et CD, 
on prendra la moitié de la somme des deux cer- 
cles, on la multipliera par là longueur Vp; on 
aura^ à très-peu de chose près, la valeur du ton- 
neau. 

iN". 280 à 282. Développement d'un cylindre. Le 
n”. 280 en est la base ; on la divisera en un nom- 
bre quelconque de parties' égales, de manière à 
pouvoir développer la circonférence et à projeter 
les points de division sur la projection verticale. 

ÎV'’. 281. Projection verticale du cylindre. Sa base 
supérieure est coupée obliquement ; on trace sur 
cette projection des droites provenant des divi- 
sions faites sur la base. 

j\". 282. Développement du cylindre. On fera une 
droite GH égale à la circonférence n"; 67, sur la- 
quelle On marquera toutes les divisions faites sur 
le n". 280 ; on élevera des perpendiculaires à tou- 
tes ces divisions, on leur donnera pour hauteur 
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les droites marquées sur le cylindre et porrespoiv^' 
dan tes aux mêmes divisions, tel que d/" corres- 
pond à DF, et lar ligne cfui passera par tous les 
points sera la développée de l’ellipse, qui 

imitera le développement du cylindre dont la hau- 
teur est EDF. • . 

Si les deux bases du cylindre étaient parallèles, 
lé développement serait un rectangle dont la hau- 
teur serait égale à l’axe du cylindre; et la lon- 
gueur égale au développement du cercle. 

jV”. 283 et 28U. ( Cette dernière est sur une 
échelle double ). Globe, c’est la même chose qu’une 
^phh’e ( nn. 269 ). De sa construction et de son dé- 
veloppement. I^a surface du globe n’est pas dévcloj)- 
pable, mais pour sa construction on la dévelofipe 
par portions ou par degrés. 

Soit qu’on veuille développer la section ABC , 
on commencera par développer l’arc AB en ligne 
droite (nn. 28U ), .suivant les n<». 65 à 67, puis 
sur une perpendiculaire élevée au milieu de a b, 
ôn développera le layon AC, puis on le divisera 
en un nombre de parties quelconques, trois, par 
exemple, o, 1,2c, en.suitc on divisera le quart du 
cercle, n,.3, en trois parties., que l’on projettera 
sur le rayon oC, et du centre C, avec les rayons 
provenant des divisions projetées, on décrira les 
arcs DD, EE; on développera chacun des arcs tels 
ipje dd. , ee, et l’on fera pas.ser une ligne par tous 
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lès points (idee; e)Ie donnera le développement 
de la section ABC. 

N®». 286 et 286:. Mesàrer la tolidité des corps ir- 
réguliers , tels que des frûits ou des coquilles, etc. 
Si l’on veut connaître la solidité d’un corps très- 
irrégulier, comme serait une pierre brute, on met- 
tra le solide proposé dans un vase régulier, tel 
qu’un parallélippipède , ou un cylindre ; on rem- 
plira ce vaâe d’eau, ensuite on retirera le corps 
hors du vasCj puis on mesurera très-exactement 
le volume de là partie du vase qui se trouvera 
vide; ce volume sera, à très-=peu de chose près, 
égal à celui du corps solide qu’on aura plongé dans 
le Tase. 




t 
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DES ÉCHELLES ET DES INSTRUMENTS. 

1\'“. 287 à 290. Des échelles. *11 y a des échelles 
de différentes espèces, appropriées à différents usa- 
ges. L’échelle en usage pour les dessins graphiques 
est une ligne divisée en parties égales et placée au 
bas d’un plan oti d’une carte , pour servir de com- 
mune mesure à toutes les parties dü plan, ou à 
tous les lieux d’une carte. Pour la construction 
d’un plan, l’échelle sert à établir plusieurs objets 
dans des rapports donnés ou pris à volonté ; c’est 
par leur secours qu’on représente en petit, et dans 
de justes proportions , les dimensions que l’on a 
prises sur le terrain ; l’échelle des parties égales 
esl très-variée, comme elles sont la hase des moyens 
d’expression qn’on emploie pour les objets qu’on 
représente. 

11 y a les échelles duodécimales, dont on a fait 
n«igc jusqu’à l’étahlissemént des mesures métri- 
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ques; les échelles décimales ou métriques; les 
unes et leg autres se tracent sur deux lignes pa- 
rallèles, on les construit aü moyen du pied de 
rcÿ ou d’un décimètre bien divisé. On n'e doit 
jamais faire l’échelle au hasard, elle doit toujours 
être en rapport au pied de roi ou au mètre. Quoi- 
que la grantheur d’une échelle soit «arbitraire , il 
faut , lorsqu’on en construit unê , la proportion- 
ner à la grandeur du plan auquel on la destiné , 
et à l’étendue du terrain que ce pfan doit repré- 
scater. 

- Méthode pour construire géométriquement les 
échelles , pour grandir ou diminuer ( J(oycz les 
no.. 120 à 126 ). 

N”. 287. Echelle simple; elle est composée de 
deux lignes parallèles, quelquefois d’une seule. 
Lorsqu’il y en a deux, le trait fin est au-dessus et 
le trait du dessous est un peu plus gros. On a soin 
de mettre les divisions secondaires, on de détail, 
avant le commencement de l’échelle, et sans les 
y comprendre ; on ne commence à compter les 
pieds ou mètres qu’après les parties de subdivi- 
sions, et on écrira au-dessus, échelle de la dé- 
nomination d’un pouce par pied, ou deuç pouces 
par pied, etc., ou enfin le rapport avec la gran- 
deur des objets •/., , ‘/c » Veut-on représenter, 
par le moyen de cette' échelle , une distance 4e 
2p 2"? on prendra une ouverture do compas égale 
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à l’intervalle de deux grandes divisions et deux 
petites; cette grandeur, tracée sur le papier, re- 
présentera 2 pieds 2 pouces. 

L’échelle peut ètrd de 3 pouces , grandeur na- 
turelle, ou d’un pouce pour pied. 

IS”. 28^. Echelles des transversales. Pour cons- 
truire une échelle de 6 ligiies pour une toise, sur 
une ligne droite donnée, telle que AB, on la di- 
visera en parties égales de 6 lignes; les unes re- 
présenteront l’unité de mesure , dont on s’est effec- 
tivement servi sur le terrain , et les autres un cer- 
tain multiple de- cette unité en six , puisque c’est 
une échelle de toise dont il s’agit. Aux extrémités, 
on abaissera deux perpendiculaires, A0,B8, que 
l’on divisera en six parties égales et de longueur 
arbitraire ; on liiènera des parallèles par toutes ces 
divisions, comprises entre AOj B8; du côté gau- 
che, on divisera l’unité en six , et l’on mènera des 
diagonales ou transversales que l’on voit dans la 
ligne i,l, et autant de parallèles à cette droite 1,1 
qu’il y aura de divisions. Pour avoir , sur cette 
écliclle, 2p 6", on placera le compas de b en a ^ 
et l’ouverture a b sera la demandée ( Voyez le n“. 
292 ). • 

N®. 289. Echelle décimale ou métrique. Le sys- 
tème décimal présente l’avajitageque sur une mê- 
me échelle les dénominations et les Valeurs peu- 
vent changer, mais la proportion reste toujours 
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la même ; il suffit d efcrirc des chiffres au-dessus et 
au-dcssDUS des divisions qui indiquent des valeus^ 
différentes ; la division supérieure indique'de plus 
grandes dimensions , sa grandeur naturelle est de 
10 centimètres ou un décimètre, et on lui a donné 
la valeur de 10 mètres, tandis que les chiffres de 
l’échelle inférieure 1» portent à 100 mètres sans 
avoir rien changé ; if â suffi d’ajouter un 0 à cha- 
que unité; on peut en ajouter deux et l’échelle 
aura la valeur de 1000 mètres et plus- si on le dé- 
sire, alors elle- n’aura d’autre utilité que pour les 
plans généraux , tandis que l’édiclle supérieui-e 
servira pour les plans particuliers. et les détails. 

•> N». 290. Echelle de diunne. Elle ne diffère de la 
précédente que par les transversales qui-permet- 
tent de- prendre les plus petites valeurs. On peut 
lui donner pour dénomination ; 

* Echelle de 100 millimètres pour 1 mètre. 

■ Id. de 10 fW. pour l‘“ou 10“ ou 100 mètres, etc. 
Idl de 100 id. pour l“ou 100 mètres. 

. t Jd. de 100 td. pour 100“ ou lOOft mètres. 

- De 1 à 10,000 , ou 1“". pour mètre. 

■ 291. Echelle double de la précédente-; elle 
aura pour valeur 1 à 6,000 , ou 1“*'. par 5 mètres. 

• W*'. 292. Le triangle qui a pour base AB et pour 
hauteur BC, n’est ici que pour faire voir l’avan- 
tage de la transversale , qui donne très-exactement 
la plùs. petite division. Pour avoir le douzième de 
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AT5 , il seîait dilTicilc de la prendre avec le compas, 
mais en élevant la perpendiculaire indéfinie lUi , 
on portera sur cette droite lîC 12 parties égalés, 
de longueur arbitraire; on tirçra CA, et, par tous 
les points de divistons sur BC , on mènera des 
parallèles à AB : elles détermineront, la première, 
■/,,, la deuxième la troisième etc. On 
peut prendre très-facilement la vingt-ejuatrieme 
partie , ou telle autre partie que .l’on voudra en- 
tre chacune des divisions, en prenant le quart, la 
moitié, ou le tiers de cliaque division. 

K". 293. De la toise. Seule mesure usitée en 
France avant l’usage du mètre; sa longueur était 
très-variable en Europe, elle n était môme pas uni- 
forme en France; elle servait a mesurer les ter- 
rains, et donnait la longueur des lieues de 25 au 
degré. Ea toise se div'ise en 6 pieds, le pied en 
12 pouces, le pouce eu 12 lignes, et la ligne en 
12 points. 

N». '29a. Du mètre. Le mètre-, mesure linéaire 
actuellement en usage en France, est la dix-mil- 
lionième partie du. quart du méridien terrestre. 
Le mètre a de longueur 3 pieds 0 pouce 11 lignes 
29(5 millièmes de ligne de la toise de Paris; sa 
longueur se divise en 10 décimètres, le déenuè- 
* Ire en 100 millimètres; le mètre à donc 1000 mil- 
limètres. 

Mesures agraires. Hectare, 10,000 métrés car- 
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rés; are, 100 mètres carrés; centiare,^! mètre’ 

carré. ( Voir la leçon deuxième ). 

IjC double mètre brisé. Il est composé de deux 
bâtons ronds ,• d’un mètre de longueur , et divisés 
chacun en décimètres et centimètres ; l’un de cçs 
bâtons est garni d’un écrou et l’autre d’une vis, au 
moyen de laquelle on les . réunit ou on les sépare, 
suivant les circonstances. ( Voyez n". 322. ) 

K". 295 et 296. De ta chaîne d’arpenteur. Elle 
est fixée, pour toute la France, à un décam,ètre 
de longueur; elle est quelquefois de 10 à 20 mè- 
tres divisés en 60 ou en 100- doubles décimètres , 
liés les uns aux autres par des . anneaux en cuivre. 
11 y a un anneau Un peu plus gros que les autres 
pour qu’on puisse compter plus facilement cha- 
que mètre, qui est divisé encore en cinq -parties 
égales. La chaîne se trouve partagée de 2 en 2 dé- 
cimètres ou en 60 parties formant un décimètre ; 
il y a â chaque bout, un anneau qui fait partie 
de la longueur de la chaîne ; il est assez grand 
pour y {)asser deux ou trois doigts. ( Voyez no. 
326 ). 

N®. 297. Des fiches. Elles sdnt ordinairement en 
fil de fer, de 6 à 6 décimètres de hauteur, 18 à 
20 pouces; elles sont pointues d’un bout, et por- 
tent un anneau à l’autre extrémité [voyez a". 326) 
il en faut ordinairement dix pour mesurer avec la 
chaîne. 
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2^. De l’équerre d’ arpenteur. Elle est en 
cuivre . forme ést ronde ou à huit pans ; elle a 
«juatre fentes perpendiculaires qui servent de pin- 
nules afin de prolonger le rayon visuel souvent 
on partage, l’angle droit en deux , afin de pouvoir 
prendre ou former des angles de Û5 degrés; au- 
dessous et au centre de l’instrument , se doit mon- 
ter à vis une douille qui sert à soutenir l’équerre 
sur son pied. [Voyez n^. 308). 

N°. 298 bis. Vérification de l’équerre. On ira sur 
le terrain et .on fera placer deux jalons AB , dans 
la direction des deux rayons visuels CA , CB ; on 
tournera ensuite f’équèrre de manière qu’en re- 
gardant par les pinnules ab pour voir si les rayons 
visuels aC , ^C correspondent exactement aux ja- 
lons A et B; si ces deux jalons s’aperçoivent • en ^ 
tournant ainsi l’équerre sur ses qifalre côtés, oij 
pom-ra conclure que l’équerre est bonne. Oïl fera 
les distances ACT et CB les plus -gi-andes possibles. 

* 

ÉQL'EKRE A RÉFLEXION. 

L’équerre à réflexion oflre beaucoup d’avanta- 
ges pour lever- les terrains, les sinuosités qu’ils 
présentent, pour élever ou abaisser des perpendi- 
culaires sur des points inaccessibles. 
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N“. 291Ket 300. Description <HH’équerr^±). Elle- 
est composée d’une petite boîte en cui^p; cyl^- 
drique , semblable à une tabatière,’ de 6 à 7. cen- 
timètres de diamètre et de. 3 de hauteur; l’instru- 
ment n’a pas besoin de pied ; on le tient soit de 
la main droite ou de la main gauche , suivant que 
l’on veut opérer de l’iin pu de l’autre côté. Si l’ob- 
servateuç ne veut pas changer de- main l’instru- 
ment , il faut qu’il fasse un demi-tour ; on con- 
çoit que le résultat sera Je même. Une vis de rap- 
pel, placée sur le côté, peut rectifier l’instrument 
s’il n’était pas juste. 

K®. 2Q9. Equerre vue extérieurement. Y indique 
1» fenêtre par où les objets viennent se réfléchir 
dans l’intérieur ; l’ouverture où se place l’œil 
^pour apercevoir les objets, est représentée par la 
lettre O . * ^ 

.K*. 300. Coupe horizontale de l’équerrCj eWe îait 
voir la position des miroirs Mm. Les ouvertures o 
et P servent de pinnule ; l’œil se place à la pre- 


(i) C’est en i8ao que j’ai fait eséculer celte équerre pour 
la première fois et elle, n’a jamais été décrite dans aucun 

ouvrage. Lès géomètres qui ont eu occasion de s’en servir de- 
puis., ne peuvent plus se servir de l’équerre n®, agS. 

* Chez M. Rochette jeroe , au Ghiffos , quzi de l’Horloge , h Paris, où on 
la trouve; et chez Audio, quai des Aiigustins , n*. ù5. 
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mière , /qui peut être ronde, ou rectaugulaire : 
l’autre ouverture P a la forme rççtangulaire et pla- 
cée verticalement, pour mieux laisser plonger ou 
élever le rayon visuel qui passe dans cette direc- 
tion. La fenêtre Yv n’est ouverte que quand on 
se sert de d’instrument ; elle sert à laisser, passer 
limage de l’objet B , qui vient se peindre en b et 
se réfléchir en a ; de manière qu’il se trouve au- 
dessus de l’objet visible lorsqu’on regarde à gau- 
che , et au-dessous lorsqu’on regarde à droite. Le 
petit miroir m est placé verticalement sur le fond 
de la boîte et vis-à-vis de l’observateur ; son plan 
vertical est incliné de 22®'/, sur la droite qui 
sert d’alidade. Le grand miroir M dont la face est 
placée en regard du premier, ils font entre eux 
un angle de 46®; de cette dispositiou il. résulte que 
si on voit du point o l’objet A au-dessus dü mi- 
roir m J on apercevra <^s ce même miroir les 
objets qui se peignent dans la glace M, tel cpie 
l’image B qui vient se peindre sur le miroir Mau 
point b ; ce miroir le réfléchit au point d de la 
glace m. Juste sur la ligne qui vient directement de 
l’objet A : on aura donc Pangle Ac B dé 00° , si les 
miroirs sont placés convenablement. 

Usage de l’équerré. Etant sur le. terrain ,. du 
point c élever une perpendiculaire sur Ac ou Bc.- 
on fera maroher un porte-jalon à droite ou à gau- 
che , suivant la nécessité , en face si besoin est. 

12 
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Supposons ■quc cA soit donn«5 et que le porte- 
jalon soit en D , spn image viendra se peindre en 
d et il se réfléchira en d qui ne sera pas sur la 
direction Ac; on fera marcher D veiï B , jusqu’à 
ce que son image vienne se peindre en ^ et de 
là en a; alors le point D étant transporté en B', 
on aura le pointeau sommet de l’angle droit BcA, 
puisque l’image de B coïncide avec le point A. 

Les points k.et B étant donnés, former un angle 
droit.. L’observateur étant placé à peu près au 
point C , tenant l’équerre de la main droite il re- 
garde au point o en se dirigeant vers A : il marche- 
ra suc la direction oh. jusqu’à ce que B vienne se 
réfléchir sur lé miroir m , au point, a sur la di- 
rection A c ou u A. 

„ On voit que pDur éleVer une perpendiculaire', 
ou pour se trouver au sommet d’un angle droit , 
il faut-^u de tâtonnen^t : ce qui est d’un avan- 
tage eïtrême , c’est qd’on n’a pas besoin de faire de 
fausse station et de replacer plusieurs fois le pied 
de l’instrument pour recommencer de nouveau à 
tâtonner } il est facile de faire coïncider les deux 
images ensemble, ce qui e&t d’un avantage extrême 
pour les n°* 386 à 837. àh.. -u 

On doit avoir soin de né- pas déranger la vis , 
l’instrument étant toujours réglé lorsqu’il sort de la. 
fabrique. ( Il est pourtant conveuable de la vérifier 
de la manière qui va être décrite). 1 '•d'* 
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Vérification de l ’éqdÊrre. (-On s’est ?ervî de 
la figure n°. 298 bis). Pour vérifier -réfjuerre, il 
faut que l’observateur se transporte sur le terrain ; 
là, il prendra l’équerre, et il la portera près de 
son œil pour prendre une direction telle que A , 
par exemple , qui est supposé un objet très-élei- 
gné. Dans le même moment on remarquera un 
antre objét tel que B’, qui viendra se peindre 
par réflexion , au-dessous de l’objet direc- 
tement en A. DanS'cette situation on fera tomber 
un aplomb du centre de l’équerre sur le’ terrain ^ 
cet aplomb déterminera le point C , sommet 'de 
l’angle droit. 

L’angle ACB étant déterminé, on prolongera 
BC ou AC ; soit pris par. exemple AC prolongé 
en D et que l’on marquera avec un jalon. L’ob- 
servateur fera un demi-tour pour observe^ l’an- 
gle BCD ; si cet angle BCD est égal* à l’angle 
ACB , c’est une preuve que l’équerre est juste"', 
puisque les deux angles sont égaux et rectangles 
en C. 

Si la plaine sur laquelle on opère n’oflrait aucun 
point remarquable, on placera des jalons tels que 
de , et après avoir construit l’angle d C ^ pn pro- 
longera dC, on aura formé l’angle cCD, quel’ori 
vérifiera de nouveau. , , 

N". 300 bis. Pentomètre d’arpenteur.. Le pen- 
tomètre offre beaucoup d’avantage pour mesurer 
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•des angles ou pour en rapporter sur le terrain. Il 
n est pas' plus embarrassant que l’équerre n® 298 
ét offre beaucoup plus d’avantage, (f) Le pento- 
metre-est cdtnposé de deux portions de cylindre 
droit Aa, Bfl d’environ 7 à 8 centimètres de dia- 
mètre , ils sont mis en contact et retenus inva- 
riablement à l’aide d’an axe, ce qui permet de 
tourner librement le cylindre -supérieur. Le cy- 
lindte inférieur est fixe ; il porte, une douille qui 
entre dans un bâton qui lui- Sert de pied. Le cy- 
lindre supérieur a sa base divisé en degrés, la gra- 
duation s’écrit de 0 à 360° ‘en contant de gauche 
à droite , le zéro étant tourné vers l’observatear : 
le cylindre inférieur n’est divisé que de ô en 6°, 
'mais le vernier (2) tracé sûr la circonférence du 
cylindre supérieur ,serf â estimer les degrés. Les 
deUx«,cylindpes sont, ouverts chacun par quatre 
çqcbes oü fenêtres dirigé suivant la génératrice de 
lenrs surfaces courbes situées deux à deux dans des 
plans passant par l’axe connu de ses surfaces » 

* I , 

(i) Le pentomètre dont noas donnons la figure est simple , 
on lui donne-brauedup de propriété pour l’arprntage; on y 
ajoute au-dessus une boussole, an-desSous nn niveau et une 
lunette. 

(a) On trouve des pentomètres bien divisés, portant on 
double vernier , pour s’assurer de iVzactilude des divisions. 
— A Paris , chez M. RochesU* jeune , quai de l’Horloge. 
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OU lls.se croisent à angle droit; l’une des coches 
du cylindre mobile correspond à l’origine du vcr«- 
nier du cylindre fixe , les coches du cylindre fix<;, 
sont placées dans la direction des divisions gra- 
duées des nombres 0, 90, 180 et 270“. L’usage 
en est très-facile. 

IV”. 301. Fil à plofnb ; petite masse de cuivre 
ou de plomb , suspendue à un fil ou à une ficelle ; 
ce fil doit avoir de la souplesse sans' être sujet "à 
s’étendre ; on s’eh sert pour mettre les jalons 
d’aplomb ; pour marquer la verticale qui passe 
par le pied d’un jalon et le centre de l’aiguillfc pla- 
cée sur une planchette ; pour avoir sur le terrain 
le centre du graphomètre , etc. ( Voyez Plan- 
chette , Jalon , Graphomètre 

K". 302. Niveau de maçon. Il est composé 
de trois règles -de bois qui sont assemblées en 
triangle équilatéral, ou en triangle rectangle; ce 
dernier offre une plus grande étendue à sa base , 
et son angle de 90° présente des avantages dans 
beaucoup de cas , soit pour former des angles 
droits, ou même pour niveler, ou pour.poser les 
corps verticalement sur un plan : il est très en 
usage pour lès petits nivellements qui se font à la 
règle: Rrest la règle bien droite et bien parallèle; 
MnF indique l’équerre, elle est réunie par une 
baire B divisée à son milieu par un petit trait qui 
correspond à un petit trou F d’où sort le fil à 
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plomb P ; la droite FP est bien perpendiculaire 
aux deux pieds N n , qui eux-mêmes sont dans un 
^lan bien horizontal. 

]\°. 308. Niveau à - bulle d’air. Tube de verre 
d’une longueur et d’une grosseur qui varient sui- 
vant l’usage qu’on en veut faire ; les bouts en sont 
scellés hermétiquement par la matière même , 
pour retenir le liquide et la bulle d’air qui s’y 
trouvent enfermée ; il est recouvert par un tube 
<ïe ëuivre qui a dans son milieu une ouverture AB, 
au milieu de laquelle on observe la position et le 
moufement de la bulle d’air a r; lorsque la bulle 
d’air vient se placer au milieu de l’ouverture , elle 
fait éonnaitre que le plan, sur lequel l’instrument 
est posé est exactement de niveau ; lorsque ce plan 
ne-i’est pas, la bulle d’air s’élève vers l’une ou l’au- 
tre des extrémités : le tube en cuivre repose sur 
une règle de même métal , bien dressée, et dans 
un plan parallèle avéc Taxe du tube qui contient 
le liquide, qui est de l’esprit-de-vin ou de l’acide 
nitreux. ' * • 

JN”. 304. Niveau d’eau. Il est composé d’un 
tube, ou cylindre de fer-blanc Tt, de 12 à 13 
décimètres dé longueur sur 3 à 4 centimètres 
de diamètre, recourbé aux extrémités de 6 à 6 
centimètres , et de diamètre égal ; on adapte aux 
extrémités recourbées , deux tubes de verre .B 4 , 
de 8 à 9 centimètres de hauteur ; ces tubes sont 
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percés, à leurs extrémités d’une ouverture' 
moindre que le diamètre du tube : on ajoute Ces 
verres eu f avec de la filasse ou du mastic ; le 
grand tube Tf est porté à* son milieu par une 
douille D, maintenue par les deux brides llr, 
qui servent aussi à empêcher le cylindre. T t de 
fléchir sous lo poids de l’eau. L’instrument est 
porté par un pied n°. 308*, qui entre dans la 
douille D. ^ 

Pour obtenir deux surfaces de^ niveau , on 
reniplird’eau cet inslrument ; lorsque leS" deux 
surfaces’de liquide ne tranchent pas parfaitement, 
on recouvre chaque verre d’une boîte de fer- 
blanc échaucrée, dont les deux parties opposées 
sont enduites de noir; par. çe moyen, l’eaû qui 
remplit le niveau parait no;ye ,‘ et. les deux surfa- 
ces de niveau, Oo, tranchent parfaitement sur 
l’atmosphère pendant le;. jour. Le rayOn visuel Oo 
va de l’œil à l’objet par un plan tangent à la sur- 
face de l’eau ; ainsi l’teil et l’objet observé doi- 
vent SC trouver dans un plan de deux surfaces 
de niveau, (ployez ^ pour la pratique, les n”‘. 39^ 
et 396. ) ■ 

' X 

N“. 305. Jalon , morceau de bois blanc- de 2 
mètres envnx)u de longueur et de k centimètres 
d’équatrissage. U est rond ou à huit pans , un bout- 
est fendu pour mettre ûu morceau de p’apier , et 
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Vautre extrémité porte un sabot en fer pour être 
enfoncé dans la terre. 

Son usagé est de déterminer les alignements, 
de conserver de'S' points de repaire. 

*N®. 306. Mire ou signal. C’est uù autre jalon 
de 3' à 4 mètres de longuet^r, divisé en mètres et 
parties de mètre ; il est ferré, à l’un de ses bouts , 
et porte un voyaüt à l’autre extrémité. Il est di- 
visé en deux compartiments , l’un blase et l’autre 
noir, pour, que lè plan qui passe par l’œil et la 
surface de l’eau, passe aussi 'par la séparation des 
deux teintes. 

iN®. 307.. Voyant. Il est traversé par . une règle 
de 2 mètres de longueur, et divisé aussi en cen- 
timètres ; on applique ce voyant, qui eSt divisé 
en quatre compartiments blancs et noirs , le long 
du plus grand ou contre un jalon , pour le faire 
monter et descendre à volonté. ( Voyez n“ 396. ) 

No . 308. Trépied ovl jned dé planchette d’é- 
querre, de graphomètre , de boussole et de niveau 
d’eau. Il est en bois et composé d’une tige T, qui 
entre dans la douille des instruments , et de trois 
supports f^f, qui ont chacun 12 à 13 centimètres 
de longueur : ils sont armés de trois poirrtes de fer, 
qui servent à uxer le trépied où l’oa Veut. Ses sup- 
ports sont fixés au bas de la tige par une vis et un 
écrou, dé manière qu’on peut les approcher ou les 
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ëloigner les uns des autres , suivant l’égalité ou 
l’irrégularité du terrain sur lequel on est obligé de 
se placer pour opérer. 

1V“. 309. Planc/iette. Tablettte de bois blanc , 
unie et de forme rectangulaire, d’ environ 60 cen- 
timètres .de côté ; elle est encadrée d’un châssis. 
On la fait tourner en tout sens sur un- genoux , 
qui porte une douille D , et -qui entre dans le 
pied. 

N°. SiO. . Châssis mobile de, la planchette. Il est 
composé d’un châssis en bois dur, assemblé à te- 
nons et mortaises , portant une feuillure polir 
entrer fortement dans la feuillurè de la plan- 
chette. Son but est de recevoir une feuille de 
papier , et de la tenir solidement ^xée sans coller 
le papier', ce' qui fait l’elTet du tiratore. Il vaut 
mieux prendre la peine de’ coller le papier. ( Voy. 
n®. 608.) 

N®. 311. Alidade. Pour faire usage de la plan- 
chette et pour opérer sur le terrain , il est néces- 
saire d’avoir une alidade ; elle peut êtrè de bois 
ou de cuivre. La prèmière est peu exacte pour 
les grandes opérations ; elle est composée d’un 
parallèlipipède rectangle , évidé dans son inté- 
rieur : chacun des bouts est revêtu d’une plaque 
en cuivre , dans laquelle on fait un petit trou O 
pour placer l’œil. A l’autre extrémité , est une 
autre- ouverture plus grande, au milieu de .la- 
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<juelle OB ménage une petite languette P, termi- 
née en pointe. Le tout est tellement disposé de 
part et d’autre , qu’en dirigeant un rayon visuel , 
à partir du trou qui est fait du côté de . l’œil , on 
aperçoit dans l’alignement l’extrémité de la petite 
languette P. 

L'alidade , ainsi construite , sert de règle ; elle se 
place sur la planchette , et elle est assujettie à tou- 
cher une aiguille E piquée sur la planchette. Une 
telle alidade étant ^susceptible de variations, on 
doit se servir des n®’ 813 et 314. 

N®. 812. Planchette à la Cugnot. Cette plan- 
chette diffère de la précédente, et lui est préféra- 
ble , à juste raison , par son mouvement partioalier, 
propre à la ramier dans une situation horizontale, 
et lui permettre de pirouetter ensuite autour de 
son centre sans perdre l’horizontalité. 

La tablette A est destinée à recevoir le papier 
sur lequel on dessine le levé. Elle est carrée ou 
rectangulaire , suivant l’usage qu’on en veut faire. 
Le dessous porte un châssis garni d’un écrou de 
cuivre eqeastré dans le bois; le châssis tient à la 
table par le moyen de huit vis de cuivre , dont les 
têtes s’enfoncent dans lé châssis. Ce châssis a la 
facilité de s’enlever, parce que la table entre en 
coin dedans. 

Le pied de la planchette a son sommet com- 
posé d’un genou porté par le trépied T; la tête 
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O du trépied est refendue de la largeur du cylin- 
dre C , et porte'deux oreilles parallèles, dont une 
seule est visible, en O ; elles sont forcées de s’ap- 
pliquer, avec plus ou moins de force près du cy- 
lindre, par un écrou de pression placé à l’extré- 
mité du boulon qui les traverse.. Le cylindre C est 
encore traversé. par un autre boulon perpendicu- 
lairement au premier ; il traverse deux languettes 
Gxées à un plateau circulaire P. On voit que ce 
genou G est à double mouvement, et assujetti au 
moyen d’une vis de pression V ; son mouvement 
de rotation est .lent , il se fait au moyen d’une 
vis de rappel R, et l’oii peut ôter la planchette 
A , sur laquelle repose le plan , en desseiTant les 
vis B 6. , » 

Pour construire une semblable planchette , il 
faut voir lés dessins et la description de M. Cu- 
gnot , dans sa Théorie de la Fortification, 1778. 

La planchette est mobile ; on la met de niveau 
au moyen du niveau à bulle d’air que l’on place 
sur la surface supérieure ; après avoir bien assu- 
jetti les trois pieds, on laisse une charnière serrée, 
et l’on desserre l’autre autant qu’il est besoin pour 
pouvoir faire pencher la planchette facilement. On 
pose le niveau dans la direction du boulon' de la 
charnière qui est serrée , et l’on baisse .doucement 
la planchette, tantôt d’un côté, tantôt de l’autre, 
jusqu’à ce que la buUe d’air, renfermée dans le 
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tube , se trouve au milieu du tuyau, La planch«tte 
étant mise de niveau sur une charnière, on la 
serre et l’on desserre l’autre , sur laquelle on met 
la UbJe de niveau de la üiême manière. Pour l’u- 
sage, voyez les n'“. 338 et suiv. 

N". 313. Alidade en cuivre. Règle dont on se 
sert pour tirer des lignes sur le papipr qui est tendu 
sur la planchette. Aux extrémités de la règle sont 
fixées deux pinnules qui lui sont perpendiculaires,, 
et dont le milieu des ouvertures forme quelque- 
fois, avec l’un des bords de la règle, une seule et 
même ligne. On se sert des deux pinnules pour 
déterminer un rayon visuel dirigé du point où l’on 
est sur un objet quelconque ,' et* de la règle pour 
tirer sur le papier une ligne droite correspondante 
à ce rayon. Les. pinnules doivent être assez hautes 
pour que l’on puisse mirèr sur les élévations ou 
dans les enfoncements. Comme ces -alidades ne 
sont bonnes que pour des petites distances, on y 
a substitué celle du numéro suivant. 

N“. 31Ù. Alidade à lunette. Elle sé compose 
d’une règle de cuivre ; sur la large face supérieure 
s’élève un support ou colonne pour porter une 
lunette. Son tube contient dans son intérieur , ù 
une distance déterminée de l’objectif , un rr'ttcu/e 
composé de deux fils de soiéj où l’on trace sur 
le verre deux lignes perpendiculaires l’une à l’au- 
tre. Leur intersection sert à placer l’axe de la lu- 
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nette avec l’un des côtés de \a règle , et de deux 
pinnules verticales, surmontées quelquefois sur 
la lunette. ' • • 

• W". 316. AiguUletrès-‘fine. Avec dé'îrf'cire (TEs- 
pâgne on Iwi forme une t$te,'pour avoir plus de 
facilité à l’enfonCer au point donné 'sur la plan- 
chette ; elle doit être placée perpendiculairement 
au papier. Son- point, sur la planchette, repré- 
sente celui du terrain ; ou applique contre l'aiguille 
le côté de l’alidade, et on la fait tourner ou glisser 
autour de l’aiguille. 

N®. 316. Boussole à lunette et à nlveau (l)i.he& 
avantages de là boussole sont immenses pour lever 
des lignes sinueuses , particulièrement dans les 
pays couverts. On a l’avantage , en même .temps 
que l’on rapporte ses opérations sur le terrain , de 
coter les angles que l’àiguille aimantée a indiqués. 
Ces cotes sont pour servir, au besoin, à vérifier 
les directions- que l’on a rapportées , et de l’orien- 
tation desquelles on sera sûf, si une e’nceinte est 
fermée sans erreur sensible , ou si elle ' s’appuie 
sur des points calculés. 

Ses avantages sont de supprimer les lignes de dé- 
clinaison j de servir de niveau, de mesurer des an- 


(i) Elle est de l’inveotion de feu M.-iissî^t, chef d’escadron 
au corps royal des ingénieurs-géographes 'militaires. Sun mé- 
moire a été imprimé eu i8i8. 
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glei verticaux et horizontaux. Lorsque laiguille 
aimantée se trouve dérangée par -quelques causes 
accidentelles, alors, Joiettant la boussole dans une 
position verticale, on peut, comme avec la plan- 
chette ou tout autre instrument, s’orÎMBter sur un 
jalon au moyen dés pinnules, du niveau , et pren- 
dre avec l’alidade à Vernier la direction sur un autre 
jalon, pour avoir l’angle horizon-tal que ces deux 
directions font entre elles. 

Description de la boussole.. 

. ABC , boîte en bois, dont la longueur des côtés 
est de 15 centimètres. 

E, limbe ou cercle gradué. Il peut corriger la 
déclinaison de l’aiguille aimantée ; il Poule dans un 
cercle en cuivre fixé. dans l’intérieur de la boite, il 
est divisé ainçi que le limbe. Le mouvement du 
limbe se fait au moyen d’une vis sans fin O , tan- 
gente à un arc de’ cercle , dont la convexité pré- 
sente une espèce de dentelure que le pas de vis 
oblique fait tourner. 

R , levier pour arrêter l’aiguBle aimantée , lors*- 
que l’on transporte la boussole d’Un lieu à un 
autre. L’action du levier se communique par une 
petite broche placée en P, une plaque de cuivre q 
la recouvre à volonté. 

La boussole est recouverte par une glace ^ et 
fermée par un couvercle que l’on introduit par le 
côté AB. 
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N , Niveau à bulle d’air d’un décimètre de lon- 
gueur. Oi/peut ile faire servir dè niveau spécial; 
il offre des moyens de vérification , en mettant 
d’albrd le niveau avec l’axe optique de la lunette 
aux extrémités dù niveau. Il y a de petites piu- 
nules construites de riianière que leur rayon vi- 
suel soit parfaitement parallèle à la surface de 
l’eau ; quand la bulle d’air est au milieu du tube, 
elles servent à prendre des angles hoiizontaux. 
Le niveau est fixé à une règle qui lui donne son 
mouvement ; cette règle est en contact avec le 
bois de la boussole ; aux extrémités de la règle 
sont des pinnules à vernier, 'auxquelles s’adapte 
une lunette. 

L, lunette. Elle fait partie de l’alidade : elle est 
placée dans deux supports fixés à la règle, qui 
porte des pinnules et des divisions de degrés, et 
trois: vernièrs qui permettent de lire simples et 
doubles’ les angles observés , soit en élévation , 
soit en .dépression , dans la limite 'de 0 à 26°. La 
lunette a 18 centimètres de long, et 1 centimètre 
de diamètre. . 

Les deux règles qui forment alidade ont leur 
mouvement de rotation ensemble sur un axe V , 
des vis maintiennent et facilitent le mouvement 
à volonté des alidades et de la lunette. On peut 
retrancher de cet instrument les pièces dont on 



192 ART DE LEVER LE8 PLANS, 

n’a pas besoin. La lunette de la boHssole peut s en- 
lever et servir d’alidade à la planchette. 

N°. 317.. Boussole ordinaire. Elle est plus simple 
<jue la précédente j un bouton B donne le m(®ive- 
ment de rotation on arrête le limbe fixé à ce bou- 
ton au fond de la boîte, 

L7, alidade, de la boussole. C’est ordinairement 
un parallélipipède rectangle en bois , évidé dans 
son intérieur ; deux de ses dimensions ( lon^eur 
et hauteur) sont les mêmes que celle de làboîte; 
la troisième est toujours moindre que la hauteur 
{voyez le n“. 311) ; elle est fixée à son milieu par 
un bouton qui lui sert d’axe j et lui permet toutes 
les inclinaisons pos^bles. . ^ 

Effets des opérations de la boussole j relative- 
ment à l’aiguille et l’alidade ayec- le rapporteur. 
La direction de l’aiguille étant OL , celle de l’ali- 
dade étant OP, les deux directions prolongées 
jusqu’à leur rencontre en O ; ce point donnera * 
le sommet d’un angle que l’on rapporte sur le 
papier au moyen du rapporteur , ou de la bous- 
sole elle-même , ou par les moyens donnés au 
n». 362. ( 

N®. 318. Graphomètre. Instrument dont on se 
sert pour mesurer les angles sur le terrain. Il est 
composé d’un demi-cercle de cuivre, divisé en 
180° , comme le rapporteur ; il e deux règles , 
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dont l’une âa est fixée ^ faij enisps av^ l‘uistni- 
ment, au fieu que F^tte AA^aioomiée alidade^ 
est mobile et’ tourne autour du centre C du gra- 
phdmctre. ^ux .extréHarfé^ dç fchrfçuiie des-3eu4C 
règles .se trouvent .perpeàdicdfairemeotil clêux ré- 
tines de cuiyrj ajjpeJées pimiulès; elles sont^pér- 
cées dans leuï*' mirieû, du haut en- bas, par une 
fenêtre garnie dans, sq» .milieu d’un fik vertical,’ 
quiapour but de Gouyrirune paA^ie. de l’objet, et 
le détermine d une mauière plus précise lorsqu’on 
regarde par la plnnule opposée , peroée dans son 
milieu par une petite fente vertû!^ , et qui sert à 
diriger le rajoq visuel. Lè graphümètre porte une 
boussole dans son milieu, et il^^è ûieù^siu: un 
nou, qui consiste en que boule He c'uivfodixée au 
centre et au-dess.ous de Kinstrumettt cette tmule 
est reçue dans uné emBoîtnre,' en- ^rte quelle 
peut tourner, dans tous,les sens.^ et qu’on peut la 
fixer par le moyen d’une' Vis. L’insl^mehf est 
porté par le pied n". 308. 

11^ a des graphomètres qni,âu lieude'pinnulesj 
portant à chaque règ^é.une lunette. 

N". 3l9. ‘Cepçrerèj^^Ueiir. l\ sert à mesurer les 
angles sur le^terï^Y^ Ce cetcle a d,e diamètre de 
h à 1-2 poufe^^; où lO à M cenHmèlrrttîil a deux 
lunettes, ijl est porte pâr une petite colonne qui. 
lui sert de pied bu d’àxe, et est fi^ié perpendicu- 
lairement sur un trépied, ainsi qu’au cercle qui 

13 
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tfrul'à ee tVëpîl|W'.'<Jl& c(j^cite e« divisé', ièrdcS en 
’evrnagês où -|)igrw>n8’ ®Ti!ieQt à la édlôniie du 
pied , !et à toat finstiumenty un mouvement a^- 
ifmtirt sui- s'ch; Ifxé ^it(ii*iéétr dfes vis dé pression 
q>éiivédt arrêter ce^-mOuVbifleht ; .un support et 
inié'tigè, fixes aul:erele,hiiSioprilnè'rtt son lîioii- 
veihent et soTn indhiaitioa; I^s vîs dé pressron 
inaHilienftént l’instrummif dans rificlinaisoh 'né- 
cessaire. (Le {Sied de l’instrument n’eSt pas vi- 
sible. ) ' 

' Deicript'wn duerreï?. Î1 estencuîVre, son limbe 
eSt divisc'ea-3iî>° la lürieVte Supérieuré LL porte 
des verhicts qai'^tts^ehrsur lès divisions du limbe. 
Aux extrén^ës sont des lunettes ou micro|côpes 
pour r^slrmàtiofi dés 'divisions , IC, lunettes infé- 
ripînbSi qui glissent sdbs le eerclq; ces limette^ 
sont fixées Aur déS réglteè qui servent d'kiidades ; 
dcs'‘qgrafes*A ressort’ retiennent les- alidades sur 
le ifrrtbe sur lequel elles gHssent. Cet Inst pu ment 
Si précieux, et qui inesùre les angles avec tant 
d’OXiictitude , ne durait èfrê décrit pluSi loaguc- 
ment, vu qu’il' h’est This- ^^pr atiqde quê pour 
les grairdes opérations ; soS^^vement ne peut 
"ï^rè eXt>liqué;iéi tl).’ Son ^J%e.^tant pâs-à la 






J , ... 

(i) Voir ?üOvr5ge iulitulc ; Jfetse du SyUetnt mctrvjue, [»ar 
d4tliafnét bdarrttjre,tt)rti. s‘ 1X07. 
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portée de toatWe .;flipVde, ^ se«We 
cité. - ' ■• 


N». -3â(». Du^apfi^cur^ Afvh. .av^ parle c^u 
gr^phpiBà^l-e et d^‘ iV ÏSous^oié-, il fam .connaître 
le .rapp'ortetifc Get in.strHmfnt asl.ifotç^^p^erole 
de Gomé^Hi'àe,4^ i à.?.déciteèirôs.^i<fc 
3 à 0 p.ouceft^ il «gt divisé comme le 
boussoW fei du graphoni'ètrc, 'e« «Ô et 

78, .qui se oompfoüfVde droite à gaucim, et#é- 
ciproquement clq gauche à droite ; ils 'sont mar- 
qués sur.k bord.ou Ktohe du «ipp(p(i4!iip.i]Vf. 
Maiesiat e^t l’auteur ^ ra^rteur 
tairêickint j^dormVk.^'sih et la description, 
et qui'rauiût b^uôouff'janvaolage- po«iv 
ter à Ja *iéridieiu*.eJe6-.u^<ka^^ 

{ 388. 'j. .. ...' XcCiV 

Dans 1 intérieur dil:r{\pporteur, on en coirstr^ 
un secorfd.,fe>i. ^e-^»é«wtd»' Aea -yiyoTtfe..d^ ^, n| t p^. 
de degic4s trac«s s*ü;^ l^wd 
ronce, à compter du- deg|ié’6»;,j«aqu’4 lj|A 
Cet arc est suffiç^t pour i>%korier çpr Jes^eipetf^ 

dicufeire'sy. au» s^idienn, 1 ^ degré». d<^ - 4 ®^ 

angles sont ti op ai^TO pour être^ 

opétalion an mny#ja ■ ^ ^ 


. *r I . » 
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cessaire 'd’indiquer .sur ce rapporteur les divisions 
des unité^de''’d\egr<‘S, parce que celles qu’qn a 
tracées sdWfe bt>rd Je la 'deini-ciconférence ser- 
vant pour les deux; on fera seulement attention 
à' la. notation mise siLr.les rayons de dix en. dix 
degrés.' La figure-n». 320 du rapportent est divisé 
én 400'; iljf en a'également dfe divisés en‘360 ; 
on se s6nf^*'dli rapporteur diyisé comme la bous- 
sole ou le graçïhoinèlre , dont on a fait usage sur 
•' t 

4e terrain. * • • * 

^s tii'aaines de degrés sont écrités sur la sur- 
face oppt^ée à celle ou sont tracées les divisions 
de la circonférence*, trtin qu’évkanl; la parallaxe 
de Tépaisseur dé la coAt? on puisse distinguer 
a'T^plus de précision la ’coincideBce de ces di- 
visions avec léS méridiens ou^,leiirs parpendléu- 
faUies. ' ÿt ' 

' -Nottttion 4ù rapporttur eompiémeilitUf^ divisé 
eh SoO*. Lés notabres des dixièmes de degrés du 


second rapporteur sôitLiéerite’, à commencer du 
rtyon <pii partage k dîwttivcirconféi^ 
parties, égales^ Zért çst écri^ùr^é r^yoneft'est 
W) les’ ^ veto, le se- 

tT^^^ccessiv^ebt à drdHejetdes nombres 100; 
^«t^n etc, au-dessous ; des nombres '*7 îgo , 
sont écrits à gauche du zéro, et ks 

nomW^-360 , 35ô‘au-4e^us. . 

Par cet arrangement , l’on voit que les zéros 
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et le •nombi'fi 'semblable' ,4es deux i-apporteucs 
soyt mis sjur' des ,l*ayo<is,qui foncnent entre ,epx 
des-'an^es droits , 'et que par conséquent une* di- 
rectiou prise . sur un objet avec la boussole , et 
dont- Fangle eà donné àtec' Te méndien , j)cut 
être rapporf^C'Cn se'SeiTîlnt des mërid»ejt«S et du 
rapporteur de* la demi-cinconféreaice , ou eû se 
servant' des perpendiculaires et.du rapporteurHn- 


teneur. 
• > 
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LEVES ATJ vas, a la TOISE OU AU .AtÈïRE , A LA 




CHAÎNE ET A I.V.QKEKRE. 


Dcs'ievés au pas et à vue. Lorsqu’on fait un 
plan à vue, le figuré du terrain se t»ce»‘de sènti- 
ment et sans instrunent^ on indique quelques 
dimeavons pour fixer-les idées sur Léteudue'du 
pays: la distance d’un lieu à ün alulre se mesure 
au pas, pofur cela on doit s’exercer à marcher ^ur 
des, distances connues) conryne pour s’assurer de 
la grandeur de son pas. SiTon marche facilement, 
le .j^s ordinaire est de 2.? &" , et si l’Oiè^Darche le 
pi#accéléi*é , il est de- 3p ( à peu pré» un metre^) 
La'îaille de l’individu est pour beai^up dans cette 
opération. Les caurtes ou plans qife l’on fait à vuie 
ne sontpas exa,Cts , mais ilsne laissent pas d’ôtre uti- 
•les iveelui qui est cliafgé de i^coiînaître un pays: 
.souvent cessoi'tes de carte dessinée à vue sont faites 
pour Vl*»lelligence d’un mémoire; il faut du ju- 
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gement, la présébcatioa ppur', ce ^arè.4^ 

• * , * • * * * 
sin, nkaiû«r& 4*ii>ii<<e copoaHce Ja .(iispoaûkûts 

du terrais.. Oà,ns çes sortes* de plans on n^élet^u 

gitaçéiral, et de la |>^spçctiveg tpptes ces clipses 

s’exfM-iinent pa^^n.'siai[^ trait., ii(t coâ.tOu.t* tracé 

avep une pluTOO;«l de l’encro.v • K‘\ ' 

, N". 32Jf.VLar»qU'QO mesure au pas , i^«4(<tou- 

joi^s suiyre ùiiie direatien-, soit pn plaçaM dekx 

jalons ou .09 se dirfgçaut suc de» po^ts 

très-^‘K||ritf s y ^s ,eé]a on n’g>pdreraif..pa$ .ju^ ^ 

les jalQit^oivèni être plaeés-j^os xin 

et ACD en ligne droite , -ê^es picd& de l*’ûidl««ds 

sur cette jmê*ue droifo. Le spectateur se dtingt' 

par le- hfuk d»s jalons , et Sf>i} ned P est d»ns‘ le 

même plan. des' jj^oiK t ■* •. . . 

.Le pas" accéléré l.pÆs ianléüertt du falaïrB -du 
pietLdroit, à la pofnt£:idu.pied gauelie/t cpec^e 
piütr un riètre ou trots pieds ^ et deus paea^rdi- 
naireS'plfe «intendde eowptiaut poiu>'.inn4ÿ pieds , 
l'individe^yaut -une .taUle^'moyeooe -&>piedfi 3. ê 
4°. -un métré 700. / ... • ...x. / 

]\°. 322. M entrer à l»>’toi«e au, au ,• wr -un 
pk» iuniipntg.li -le poUit Mè ,4éparp' étof^, .^. . On' 
posera' à t’extrénfité fk ‘1* «ïè«mfÇ;-jitïe • pointe 
assez fine bn^ en posera une autre à l’autre ex»- 

A ♦ 

tréuaké ; fM^Çoit que si pn'enièye la mesui/e , 
les deux poiMa^ donneront parfaitement l’inter^ 
valle de la mesure.; si l’on enlève la mesure pour 


ê 
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,* kT poiiUc> »u le hnne <jb çpuleau dont 
OB se sera! servi nW changera point de'place j,seu— 
lerae/it on l’incUnepa ’de gauche à droitei Cè^e 
opùfetion ne pewUBc faire cpi’à deux ; elle «entble- 
longue, inais elle ne l'estas ie^UipreA très-exSfète. 

• N". 3i3. .Lorsqu-’fl s’agit d’bp^fio'ns ^difficiles 
et qui dpmaiïdent i!R»e grande,pV6cisibn-, telles 
que céHee 'tjui ont servi'de base^u’ système 4»é- 
Iriqtfe J ou eitjploie des règles feD platinJe dé deux 
toièéé de li^guéur et de dix' Kgncs 
voici la descriptibtl de Ktme dceps règles rü y.eo 
ivait* quatre semblablei.'*' • • . ' . 

R ,est^a pièce de bôis; clle èsf portée par deàx 
soles^VV, arm'éès ohscune de 'trois pointes' • qui 
entrent dans la terre et empêchent l’app{irjeil,de 
chanien: sur les'sofcs o«h aperçoit "les^tringies de 
fer-a»çc Les trois' Vis qui‘léur"*«ervent de pied et 
qu O» emploie pour les caler.; '■* « 

Sur la règle de bois esêèten'due la rè|[lé de'pla- 
tine reeouterte de la dègle -de cuivre., S'M»n extré- 
mité se trouve placé. un microscope »»wun ther- 
momètre et la laoguetrtef' ' 

* • La .règle eM recouvèrté d’un toit ]y[in>. élève 
. environ d'un.décîtoétre' au-dédsus'de là pièce de 
bois. . • .' * 

' ^ est un miveîOi' dont on se seij^jhiv mesurer 
l’inclinaison des règles , Î1 est ferr^nus ses points 
d’appui-; une r’ègle en cuivre sert de fil à plomb. 
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eUe pqrte un niveau bulle ftir ni èt au* bas se 
trouve un âsc de cerele dè 10 * /divisé en 12 (^ par- 
ties jçjui'valent chacunp.5' ;'le* bas; terminé eti bi- 
seau, porlc^ le verniertle détail' de ce niveau est 
très-compliqué, ainsi» que ^a cotistructiou de la 
rçgle. ( f^/^'.'les figures en grs/ttd-et la descci£ilioli, 
b(fse 'du sy^tè)n0 rnc trique, etc) , tom. 11 fxr-Mé- 
chutn et^ela;nhre*) 

fî". i2U. i^n dt lu première règle. SS si^tles 
supports, dû niveau;' ces supports sont dahs hh 
plan bien parallèle à celui de la rè*^e ; la partie 
d’avant de la règle est an>yl|Ute/, la partie die Ubr- 
rièrje est à angle droit. 




N*; 825. Deuxième réglé j qui était pas mise 
en cattàlfcl avec tfl prnnière.' On avait spin de lais- 
ser 'ulÉ petit intei^He rqqi était ensuite mesuré 
av,ec une petite languette L , qufe l’on inëf tait 'eh . 
contact aveô un «des côtés 'de la prenliqre règle , 
et l’extrémité <fe la deuxième qui cbàngeait de 
direction ,’ de' manière qub les règles- né pou- 
vaient faire aucun mouvement, soit en les appro- 
chant l’uTle de l’autre , -soit en les niveiapt.' La 
languétte. servait à mesurer rinterVallo entre les 
deux règles. ' . ' • ’ • * 

Ce procédé est trop di^éndieux pour les opé- 
rations ordinidres.' Voici ^oac ce' qu’il faut 'Xalre 
pour obtenir un '^fésultâU satisfaisant : l’extrétuité . 
des- règles sera 'ferrée ; un des bouts sera tylin- 
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(li^i^ue; à coiiUssel^THett gradut*, d« saftpièrei^- 
fown^ languette', lorsqu’on ..ne .veut,}>a» îmjeitre^ 
les. réglés en contact’. Sur. 4ip terrain h pèu» pré» 
dç nweau, on aura des règlesiçrfées , d’un bout* 
en cyliridpe, et de l^ut^ ea splicré y.de.Hianière^ 
<;^'eHe 9 vionnent-{4|^aitenen.t~sé.^ettré en coip» 
lacnl-’uoe à côté ‘de l’autre., let sans léisser d’ibter- 
valle à mesurer. . , ^ » 

Levé àia d^sc#ip- 

tioïi j-iwÿ'. le n“. J95. ) La chaîné est nnstrumei|t 
le. plus expéi^tif pour ipesurer lea grandes distàn.’^ 
ce*»;- inaisjl faut b^^^ip de pré.càuCions 
tension, afin g.uc^^K^aillcs pe se éroisent'pâs, 
Ponr mesurer une énonce , U Istut di^uf ihoranres 
qi7c .Fon emploie- à porter la -cbainfr, un 
bout. Celui qûi ^st 4cr*‘i^i?G‘'fiîre 1» bpu^d^ Ift- 
cbarne-^qieint ^e départ ,.r4utre Va pn avant jas- 
qn’à'ne qpd la cbaJne $oiir tendue^ alors le. preùite»'' 
chaineur. placé* en A, aligne le da 4 iû^Biue’;pllacé e». 
B sur la direotk>n qucr-l’on vaut qieSUrer-; et Ijqars- 
que la cbauÿc est bién'téa jue^et bien bbnzontalç , 
l’hompie .qui . est devant enfonce en terre une 
fiebe ( tf/> 207 ) , 4 l’extiré'nïité <ie la «ibAÎpt > que 
l’on porte ensuite en avant', jusqu’à ce quo llbogune 
qm «et derrière arrive k cette âche ©è .il fixe le 
bouJt de la chaîne, pendant quül >liligne de nOvt- 
Tcaü -ceini qui est devant hiî ; (ÿ&Dui-^'ci plante en- 
core 'une ^che -au bout de la cfhaîoe ; après quoi 
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-il ta port© eu avaut ; et l’au^er le suit «près avoiy 
pç[is JîOjjremièfe fièhe «^’ilgabde, ainsitjfu^ toutes 
fes’autl’eff^ {>»urles 4 ni lorsqu’il a'totrtes. 

S’il y èriavjiïgtjchaquefois-qu^ lesrentl> il compte 
les mètres où les tôises , selon qüe la cliaîae est de 
lonjîtieuT oW de mesure diflereft'ïe. ♦ * • 

^tite siuîple qu’est ciétte. manière de. mesurer, 
elle èjcige* beaucoup- d’affentîon , pour ne pas se 
tromper eh. comptant les chaînes, comme.cela 
aertte souvent lorsque 1 oh'n^'n a pas-qne gronde 
liifbilude. ' 

^ïjorsque le p;\y.s est rempli d’obstacles, on fait 
les ehaînesptos courtes : dans les pays de monta- 
gnes , bn le's raccourcit auSsi , pour les tendre ho~ 
rizontîjemeftt , comme rkidiqüe l’homme placé 
en B',‘ qui', après avoir tenchi^ 1* chaîne , laî.s.se 
toibb^' J? fiche dé la h'aùt’eur b B , diîTérençe de 
niveau- aveode piçintA-. Lorsque les opéraliQns se • 
font en mon ¥. 4 eontme l’indique C DEF , c^e.st 
l’homme qui est derrière qui e.st obligé ;de lever. Il 
yaut mieux mesurer-e» descendant, qu’en m5ntant.*jjF 
Sases. X)n doh «pportér le •glu^.^hnjd soin à 14 
mesûve des bases ; la jndindi-ù erreur, dans jalon- “ 
gqeur et tlahS U divectiod , influerait sûr. tocltes*tes 
ôpéràtions suhraotes. ‘ •• ‘ 

ïi*. .367. yétc mâyeti dè' hj. cfiàtnc' ibuleinent /le- , 
ver V angle, qüe forme fa routé ABC. On pôrtera 
sur tin "des côtés une îlongueur -quelconque , AB 
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de 2AS èt»AC égaleméat de 24';. on mesiu-era-la . 
J distance GBs Urouveè de' 18' 8». Voilà toat 
qu’il l'aüt j^our/com^ruic^^jj^^ triangle sûr le papien: 
Les distances' AB' et îAC, peuvent être de longaëtir 
diâiéreuté. ' i ' • , •. .<• ' . 

N“’. 328 et 3â9. Raf^'orteF'sur. k. papitr le$ 

I ' , ^ J* • • # , 

mesures 4 ’oh aura tf<aiitiêes.su^ h tetrain^fin 
portera sur une dïMte' tt'aoée sur le papieV,,.. la- 
quelle sert de base,- à toutes, les opér^tioa^, les^ 
21»^^ prise§^sur J’éjJteBe. ’n% 228’; aV.eç la ra^ipte 
ouyérfure de compas on formera, du point. a. 
Tare bc ; puis, ave^ un'e ^ecQnde^ quvertui'e égale 
à i:8' 8 p-, p^se sur l’échelle. Le conqiaÿétpnt'.en é, 
on coupera l’arc en «,* la dcQi|e''qui -jpassfera par 
ac donulera l’angle abc'é^sà à AB G .^On vent que 
quaqd on sait ]f ver un aàgle>, otv satua , le'ver’ un 
triai^le. Comme toufeBvIes fig’ures. pp^ve#^,êt^e 
réduites egï triangles, il suijtqùe l’on pedi^Aever 
tontes les surfaces quelconques ',<J[touaae on va,^ 

' wir par les exemples suivants. , 

r830. Aujnû)pn i^phalne seuîement ^oer 
le pkfn du fuif^Xiatèn ABFG. 5oit qu’on se setye 
de la mesüre du mètre .ou ,de la tojse, il faudra 
mesurer la diagonale' EG. et le& «ôàés Â£, BC-, 
pov const||iire le triangle cooçime on a^fait an 
n°-’ 827., Puis qn en fera autant pour construire 
FO) sur lad>ase GE f lorsque la fi'gure du ter- 
rain sera mesurée , on la construira .sur le papier , 
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• LEÇON X. 

comme oa'alait au numéro précédent, «’est-à- 
idire on'cOT^tmira autant de triangles qu’il en aura 
été forisii^ur fe terrain. ‘ ' . 

Ler& une semb table figure sans entrer dans l' in- 
térieur^ ou, çêviesnt au même, lever Jes an- 

gles ecciérivurement. On plâtrera deux jalons. Tua B, 
dans la türectiofr (^e*À*&, f autre C , dans la di- 

rection A fl. On'mesnrera Tua des trois triangles 
ABG ou Chd , B AD; et avec la connaiijsânce des 
troiç côtés de l’un .des triangles, on construira l’an- 
gle DAGy auquel on,peùt donner .des- longueurs 
nécessaires poilr former le rectangle.’- . * 

flestfacile de construise un de^ triangles à l’an- 
gle P , pour avoir ejèëétieurement le contour de la 
Qjgùre. Cette opl^ration s'applique à toutes les fi- 
gures. Exemple : * . • 

N°. 381. Lever Ih pian d’un ‘cercle -intérieure- 
menty On déterminera trois points EGII.l on me- 
surera les trois côtés- du tria'ngle, pour lés cons- 
truit^- siif. le papier; Lorsque letriangle seradéteiv 
miné , ou cherchera 1^ centre du cercle , comme 
au û®. (, F O)', atiresi la figure 606. ) -p 

F^eper le plan d’un cercle extérieur «ment. On 
prendra à volonté un point , tel que A , puis au 
moyen d’un cordeau pu avec des jalons , on 
formera l’ange B AD, de maniéré que les côU^ 
soient tangents* à la tour' ou au cercle. On prea-r, 
dra sur AB et. AD deux poiiits d > <m mesurera 
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les ^stances. T ; kd t /' pliis la disi.&iicc./'t/^ariu 
de détcrminepl’oîurerture d«4’aijglc 0AÎ^*. • « " 

Lorsqu’oîi^ltiHjTappjbrté ^nr le ^i^igr^ps- opé- 
rations iaitéê «ni* le.torrain j Oü oleTegj^^K'poifTts 
ï et-f dos perpendiculîtfres ^ AB <ïl AD^, èUes sc 
renéonlreroDt au pein^|*4 .cdntjp.-dtwtèreif?/ 

La fovkte intériefü>e ti<^ ti Unir apffo’- 

rfnte .‘il faut * t'assujeftin /'tiriefUW UyiiiiH * ’dé'da 
toui’j ou dfassujiUir à tl’autrek doimièt. +l fiiUf, 
par on des points tlcnjut'-s, telg’OTie'.Â ,' faire pas- 
ser line droitç par. remvertupe II , et, sur4e prolon- 
genienl, de- AH , conslrüine le triangle HFG. - vi 
^Lever te pian du cerùie,-dtf- ba$sin on dè'la Mur, 
loràquC 'tè' ^iambtre rit d!Àhè grande itimeiitioH-f 
ôu que -la fig-uae n'rst fai. un e^ck ri’gulim''^ 
lèvera celle figure , en formant avec dei fakms 
un polygone j ♦ol 'qaë. Bé', HC, CD, etc.^ 'dont 
les al^Aemonli sont 'tatigents A ha èour^ On 
iRe^irera les. angle.s pow les cortsht&'re et JV>n 
prendra les distances 1 angle aU poîa’t d? cow- 
tact de la drortc', .tels .que JJ'1% AÈ/ Dr «te. Avec ■ 
la posi|i«n de tous ces poh:^,‘on cÀnS^ujjçi la 
courbe', "soit qu’elle soit un cepcle ou composée 
dte cercles: i ‘- i ;• <. . 

•Si'la figui’ér'était Côniposée de lignes droÜ^ et 
de courbes , oii "firsiil- senvir les' côtés dé la figure* 
pour lés côtés du pol^gône.à Ibrcoer. . ;i r .•’.)- 
N®. 382» Levét'^avec pr^eiitmt tê 'piaà déiaiüé 
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d’jjpté MOhÊi, ntec^'SOfi jardin. Oû «ommencera 

pai'ibire-le lon;r ♦Xtériipup, -s’il e^t possibte; on 

pr cot^ p<T|ir examiner les angles 

rgntpnfapft saii^ivh ,* puïs-off prendra contiais- 

dislribiuion's in|ërieures (.on ne^arle 

prdseirtemenfe j^e du plan du ré*r-dé-»éhaossée ). 

Lors(Ju’on est iSefi pénétré -des inaâseS , jûin en 

, ^fak stir lequel on figure tbup-les 

détails (il ''arrive ’Sewvent de dessine^ quelques 

'(hétüis ïoinntieux sur de^ ièuilles' isolées, viv là 
• « • * * * 

grande quantité Ile côtes qu’on est obligé d’y 
ajoutér ). • ■» ■ . i . . ; - 

•Le; croquis du-^brouHlon étant fait, on mesii*- 
rciÿi les principales partiel. Pan exemple , pour 
lever -Panglc'ABE , on ^rolgiigora AB en -D , et 
l’on ^rendt'a la distance DE que l’on écrira; les 
longiiBurs EB et B A , 'puis AfLet la diagonalb BC: 
on aura egard aux épaisseurs de murs que l’on 
prendra Séparément; en cdnlmnant, ou aura tons 
lés détails. Quoique l’on prenil^êrîrrtlelleineiït 
les^étails , tels que les thiAfeH^lcs portes et 
fenéti-dsde la foçade,il-ne fauj^s'l^ligerla lo»- 
gueûr totale ; car les cotes partiejleB^: ne suflisent 
pas pourrapjmrlét’ t(Tl plan. v* . 

Dans Pintérlfeurdes apjjarClHÛents, on mesurera 
■les côtés et les ’an^è» j-arasi que la largeur des 
portes et des trumeaux. Une des pièces fait voir 
une partie des cotes-,, et le vestibule F et la cham- 


t| 
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Itre'C indiquent leur place., T<ius détails 
minéS', on e» fera autant pc^ avôir .le plat^u 
premier étage , ou le plan d^s cavés', ,$’il çsfc be- 
soin., On obs<yrve que les plans , soit supérieqrs 
ou ûa^rieu^ , soiit^ Jes niémeS pour, ce* ^i est 
des masses;' il n’y- a que de légères •distributions à 
mesurer. • . • . / * 

iifipporter sur le papier,, au moyeu des cotes ^ue 
l’oH aura relevées sur le iermin.' Au- ntesy en de çq- 
•ies^ on coustmira les grandes ma^es commê on 
les a levées;, puis qb. -' ajoutera 4eà épaisseurs des 
murs; viendront ensuite les détails. Xe tout doit 
être dessiné au eray on- .avant d^ôtrë pas&çà l’eBcrc. 

( 17J.. ieçon)^ ^ 

N*>. 333. Avèclacluiit\e.set4e1nerrt , lever l^ plan 
de deufc terrains icrégdHers et contiguêy O* mè-^ 
nei^ tme base lelle,que Ad * on marquera le point 
D , rencontre de la bi(se ; on mesunera le triangle 
DCB,^ aveC(la distance AF ; on aura toutes 

les cotes uécea^ies ; on prolongera El' en G';, 
on aura le' tn^Û^e SDG , que l’on,, mesurera 
pour -avoir T^âutre^ortion <^de terrain ; on pren- 
dra un point çpielcon.qun on. mesurer^ - les 
deux »trian"les formés, për -pe point. En prenant 
les* distances HI, On aura mesuré tout .ee 
qui est néeessaii^ pour coiistfuire et rapporter }a 


figure. 


•I 


j-V À*;’ 


• 0 ^ 

‘N”. 334. Di* levés à l\éefuvrre et à la chaîne. 
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De l'équerre refendue ( n“. 298). On disposera 
l’équerre de manière que son centre réponde bien 
à plomb au point C, pris à volonté sur la base AD; 
on dirigera très-exactement un des diamètres sui- 
des jalons plantés à l’extrémité de AÏ). L’instru- 
ment étant dans cette situation , on regardera par 
les pinnules de l’autre diamètre ; et l’on fera pla- 
cer un jalcai en E ét en F : il est clair .que si l’ins- 
trument est bien fait^ on aura la ligne EF perpcn- 
ibculaire à AD. . ^ 

On mesurera Jes bases AC et CD , les perpen- 
diculaires CE, CF, les distances de ù” en Ee, 
celle de 9“ en Dd, et de i6" en F/I On, aura 
tout ce qu’il faut pour construire la portion du 
terrain compris entre AEDF.. 

On transportera l’équerre en B , prise à volonté 
sur la base AD ; on la dirigera de nouveau sur lés 
jalons AD , ensuite on placera un jalon en H, per- 
pendiculaire aux deux premiers. On mesurera les 
distances à droite et à gâuclve de HD , ainsi que 
tous les autres cotés compris entre BAHF. On 
aura tout ce qu’il faut pour construire la figure.- 
II arrive sou^imt que l’on ne forme pas dé base, 
qu’on pose l’équerre sur un des côtés de la Cgure, 
et qu ensuite on renvoie les rayons perpendicu- 
laires à ce même côté. 

De l'équerre à réflexion. Cette équerre offre 
beaucoup d’avantage pour mesurer la superficie . 

14 
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des terrains : elle donne la base et la hauteur de 
la perpendiculaire. Par les opérations faites sur le 
terrain, on réduit de suite la Ggure eu triangle ou 
en quadrilatère. 

336. Au moyçn de t' équerre à réflexion (1) 
(n°. .290), lever le polygone ABCEF. Soit pris 
pour base la 'diagonale AE, à l’extrémité de la- 
quelle sont placés deux jalons : puis oû marchera , 
l’équerre à la main , en suivant la direction AE ; 
on s’arrêtera lorsqu’on verra le point B en contact 
avec te point E ; on mesurera AD et DB , et avec 
la connaissance de ces deux côtés on pourra cons- 
truH-e le triangle ; on marchera de D en F, jusqu’à 
ce que l’image du point c viennent se confondre 
avec le point E'; on. s’àrrètèra pour mesurer DG 
et GC, on aura le' parallélogramme rectangle en 
DG, et le triangle EGC en- prenant la distance 
CEGC. - 

En continuant au point H, on aura le triangle 
AEF, dont la hauteur de la perpendiculaire est 
FH et la base AE. On.voit que pour calculer cette 
heure J on a relevé toutes les cotes nécessaires, 
et qu’il n’est pas même besoin de construire la 
figure pour avoir la longueur du bas et la hauteur 
dés perpendiculaires ; ce qiii est d’un avantage im- 
mense dans la pratiqué. •' 

* • ' I ' ■■ ■ V'-. 

‘• (iy Voir ses aVaniiige»* et sa description. . " ” 

s' 
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N°. 336. Lever avec Léquerre à réflexion plu- 

• • - * 1 M> n;»/ ’ r » • 

sieurs terrains irréguliers. On se formera une base 

quelcon^e ,.telle que AB ; on marchera , l’ëquerre 
à la maiuj de A en B , jusqu’à ce que le poinè G 
vienne se réfléchir en g, où’ l’on voit le ialori 
placé en B. On mesurera kg et g’G; on pour- 
suivra sa marche, jusqu’à ce que l’on aperçoive 
F en /^, puis où mesurera gf et fV ; on conti- 

• • i**v" •••- 

nuera ainsi pour prendre^ tous les points jusqu’à 
B , comme l’indiquent les cotes marquées sur le 

■••i 'J . ..ut > , I * • ^ ij 

plan. I ■ ' . . 

Le terrain étant irrégulier en BGHA, on le lèvera 
par des abscisses et des ordonnées , en les élow 
gnant ou les rapprochant suivant le besoin. On 
peut même former des nouvelles bases /telles que 
AC, sur lesquelles on.élevera de- nouvelles per- 
pendiculaires, telles que HA. ’ 

Les opérîitions se font promptement , il ne faut 
pas craindre d’élever des perpendiculaires, pu de 
mener des parallèles.: car tout se réduit à ces- deux 
opérations. * 

N°. 337. Au moyen 4e l’équerre- à réflexion j 
lever le plqn d’une rue où il y a beaucoup de sinuo- 
sités. La direction AB étant donnée , on marchera 
sur cette ligne , l’équerre à la liiain , et l’œil à 
l’ouverture o ( figure 30Q ) ; et à chaque fois que 
l’on apercevra des angles, soit à droite, soit à 
gauche , on fera tomber un aplomb sur la base , 
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<le manière qu’on aurà'toutes les sinuosités , en 
mesurât les abscisses él les ordonnées dont on a 
besoin. ; ‘ 

Lorsqu’on arrivera à un carrefour , on prolon- 
gera les axes des ru^s, Tels que DG, Qd, qui 
viennent se rencontrer en G. .On peut proloTîger 
les côtés parallèles , tels que EF en /*, sur l’axe 
AG , de manière à avoir le triangle /*GF; ou, ce 
qui vaut mieux ,1e triangle /TÎE , puisqu’il est plus 
grand.’ On aura, par ce moyen, Tanglé que forme 
l’axC de la rue G d avec l’axe de la rue AB : il en 
sera de même des autres. 

G’est ainsi qu’on lèvera les plans des rues au 
moyen de l’équerre , de la chaîne ou du mètre. 
Je ne m’étendrai pas davantage sur ce détail très- 
monotone à décrire et à lire : je me contenterai 
d’y suppléer par des ligues ponctuées , qui indi- 
queront les opérations à faire , et qu’il faùt mesu- 
rer aVéc beaucoup fl’exactitude pour pouvoir les 
établir sur le papier. 



i' 1^ ; 
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• O * • 


, LEVÉS A LA PLANCHWTTE, 

Usage de la planchette. (Pour sà description , 
voyez les n°* 309 à 315 ). Cet instrument est d’uil 
usage facile et commode pour les levés de dé- 
tails , parce que le plan qu’or. lève’ se trouve’ cons- 
truit par les opérations mêmes qu’on fait sur le 
terrain. 

Il convient de placer la planchette sur un point 
d’où l’on puisse découvrir une gi’ande quantité" de 
terrain. Pour bien opérer avec la planchette , il 
faut remplir plusieurs conditions : 

N". 338. Première station. 1°. La planchette 
doit être horizontale : on la place au moyen d’un 
niveau à bulle d’air ( n“, 303 } (1). 2". Le point 
• • > 

/ 

(t) Avec un peu d’habitude cl un oeil exercé, on juge de 
l’horizontalité de la planchette : oh peut encore faire tomber 
légèrement, sur lé milieu delà planchette^ Yine petite biHe qui 
indiquera son borizonlalilé, si elle y reste en repôs. ’v. -i 
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de Station E , donné sur la planchette , doit être 
dans la même verticale que le point correspondant 
du terrain. On l’obtient au moyen du fil à plomb 
E e. S°. Son pied doit être bien fljcé pour que 
la planchette , soit maintenue iiorkiontale et bien 
orientée , et que le parallélisme des lignes tracées 
sur ‘la planchette suive exactement les lignes du 
terrain. 

Soit donnée sur le terrain la direction e M. La 
planchette étant posée , le point E correspondant 
parfaitement avec le point e;‘pour tracer ou rayon- 
ner la ligne rM sur la planchette. On placera l’a- 
lidade en contact avec le point E ; on fera passer 
le rayon visuel parle pinnules Aa, et on aura le 
rayon E m j que l’on tracera Sur la planchette , au 
moyen d’un crayon fin. On aura la trace eM, par 
le rayon Eni; les lignes Mr, Em étant dans le 
même plan vertical. 

N". 339. moyen de la planchette et de l’ali- 
dade /lever l’angle donné sur le terrain NEM. Du 
point E, donné pour point- de station , on pla- 
cera la planchette comme on vient de le dire ci- 
dessus. Oa placera l’aiguille en E , et on y fera 
toücher l’alidade , la dirigeant vers N ,-puis de E 
en M ; on tracera ensuite avec un crayon les deux 
rayons , qui donneront l’angle n E m , égal à NEM. 

Si l’on mesure les côtés ‘EN, EM, et qu’au 
moyen d’une échelle, on proportionne les côtés 


Digitized by Googlc 


216 


LEÇON XI. 

En, Em, on. aura le triangle En/Uj égad au trién- 
gle ENM. De plus, on pourra mesurer le , côté 
NM , sans- l’avoir parcouru. ’ , 

On voit clairement que l’angle que l’on a tracé, 
sur la planchette est absolument semblable à ce- 
lui tracé sur le terrain. Donc chacun cle ces an- 
gles’ doit mesurer celui qui correspond. sur ,1e 
terrain. Il en sera de môme pour toutes les autres 
<ipérations. - ‘ --:ij • i 

Un angle étant proposé sur la planchette, on le 
tracera en alignant l’alidade sur les lignes dopnées , 
et en faisant placer des' jalons dans le prolongement 
de ces lignes.* .. , 

N®. 3ü0.‘ j4ü moyen d'une seule station, lever 
le plan du polygone ABC, etc. Omplacéra la plan- 
chette à peu près au milieu de la figure en P ,,par 
exemple ; comme on sait qu’en faisant toUrner 
l’alidade, on aura- toutes Içs directions voulues , on 
mesurera les rayons ‘P Aj, PD ^ moyen; 

d’une échelle , on proportionnera les rayons P a, 
Pd, Pc J etc.,- en réunissant par des droites les 
point ad, de, cb, etc. , on aura lé polygone de- 
mandé. ' . , 

Si le plan était donné sur la planchette , et 
qu’il fallût la rapporter sur le terrrain , on cote- 
rait tous les rayons P a, Pd,, etc. , et on ferait 
les rayons PA, PD de môme, longueur, en se ser- 
vant d’une chaîne , d’une toise ,ou d’un mètre.. 
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N“. Zh^rAu rooyen de deux stations, Uver le 
plan d’un terrain sans en parcourir le tour et en 
ne mentir ant qu’une seule 'hast ou distance. Sdlt 
donnëe la - base EE' : on placera la planchette en 
E , et on fera comme ^ la âgure pirécëdente.' Lors- 
que tous les rayons seront tracés ou déterminés 
sur la planchette au moyen de l’échelle, la dis- 
tance Ee égale celle EE' mesurée sur le teirain. 
On aura soin de diriger un rayon sur la direétion 
EE' donnée sûr le terrain : puis on- portera la 
planchette au point E', en 'observant de mettre 
un jalon en placé de la planchette^ mise en E , 
puis on dirigera la même- base tracée sur la 
planchette , vers le jalon qui a remplacé la 
plançhette en E, de manière que la hase tracée 
sur la planchette soit dans .le même alignement 
que EE'. 

Cette opération faite ,• on fera tourner, l’alidade 
autour de l’aiguille placée en e , pour prèndre les 
directions e' D , e E , e G , etc. ; tous ces rayons 
détermineront, par leurs intersections a,d,c, b, 
etc. , la position des angles et des côtés du terrain 
donné- 

On voit par ce procédé que l’on peut lever une 
suite de points inaccessibles. 

Comme on ne peut se dispenser de parcourir 
le contour du terrain , puisqu’il faut s’assurer que 
tous les côtés sont en ligne droite ( car s’ils ne 
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l’étaient pas comme le côté G9, il faudrait les 
meairer ccmime au n". 201 ) , alors il Taut mieux 
prendre le. n“. 3ü0 ou 348. . * . ' 

Cette opération, de faire couper' deux lignes 
pour ajoir un point, a le désavantage de cribler 
le papier de lignes, qui défigurent le contour du 
plan , et empêchent do bien figurer les détails. 
L’opération ne dispense pas d’aller à tous les an- 
gles , pour obtenir le figuré des parties adjacen- 
tes , c’est pourquoi on recomnlîmde de voir le 
n*. 348. ■ ■ , • _ 

N®- 342. Mesurer une largeur inaccessible NM. 
D’un point quelconque, 'E, omi placera .la plan- 
chette PP de manière à voir les deux points- NfH ; 
puis on prendra les deux i^ayons EN, EM ; on di- 
rigera un troisième rayon sur un jâlon que l’on 
placera à volonté en . ê ,• on mesurera cette dis- 
tance E e ; on pi*endrà sur üéchelle autant de me- 
sures qu’on en a trouvées 'sur le terrain, ôe qui 
déterminera E'e. Gn porterîula planchette PP én 
pp^ de manière que le point e^ marqué sur la 
planchette , corresponde parfaitement au point e , 
qu’occupe le jalon sur le terrain ; on dirigera eE 
sur le jalon placé en E , et l’on prendra les direc- 
tions eN, ^M, on aura aip intersections iintj la 
largeur NM , que l’on mesurera avec la même 
échelle qui aura servi à proportionner Ee. ' 
Savoir la longueur de la base la plus avantageuse 
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à donner aux stMions , et quel est ('.éloignement le 
plus convenable. G’e^ le • cas où les lignes se cou- 
pent à l'angle de 30° et au-dessiû^; on* choisira au-; 
tant qne possible la base horizontale et libre. . > 

N®.' 343. Mesurer trois pointa inmecessilrlet, mais 
visibles de deux points, tels qqe Ee, pris à volonté 
sur le terrain. On choisira deux points pour for- 
mer la base des deux stations, d’où l’on puisse 
apercevoir les trois objets, et pluS s’ils étaient don- 
nés. Cette base doit être d’autant' plus grande, que 
les objets à mesurer se trouveront plus éloignés les 
uns des autres. La pla.nçhette PP formera la pre- 
mière station au |K»int £ ; de ce point , on tracera 
les rayons EO, EM, ‘EN, Ee. Ce dernier doit être 
mesuré, puisqu’il forifte la longueur de la base 
que l’pn doit construire sur la planchette, au 
moyen de l’échelle , de EÉ' en e. On formera la 
seconde station en transportant la planchette à l'ex- 
trémité de la base; oh là placera homme on l’a 
fait aux figures préoédentes ; on fera couper les 
premiers rayons par ceux tirés -par le point e de 
la seconde station, et on aura lès points nmo qui 
représenteront-, la situation : des objets MNO, 
plus Ee : car. les points E-e peuvent être don- 
nés ; alors on aura l;||situation des cinq points 
cMNOE. 

N®. 5 UU. Lever le plan d’un pays au moyen de 
deux planchettes. Soient prises pour base les direc- 
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lions EMSR , etc. , qui représentent autant de 
villages donnés ; on placera la premièi'e planchette 
en A ; on prendra tous les rayons visibles de ce 
point, tels que ESRBNM; on mesurera la' base 
AB’, dont on tiendra note ; on formera la seconde 
station, en portant une nouvelle planchette en B, 
pour prendre <Je nouveau les rayons. B A , BR , 
BP , BC, etc. ; on mesurera la base BC, dont on 
tiendra note. Cette, opération te.'minée, on por- 
tera une nouvelle planchette en C , pour opérer la 
troisième station , supposée nécessaire pour obte- 
nir tous les points visibles. 

Du point C , on tracera les rayons CB , CR , et 
tous ceux qui pourront être aperçus du point C , 
à rcffet de les faire couper avec les rayons obtenus, 
du point B ou du point A. Cela fait , on aura la 
triangulation du terrain sur trois feuilles de papier 
qu’il faudra réunir. 

N®. 345. Raccor 4 er\ plusieurs planchettes entre 
elles. Des o^fations faites cpmme on vient de le 
dire ci-dessus , on collera les feuilles , en obser- 
vant de mettre dans la même direction les mêmes 
lignes ab, bc, à des distances égales à celle me- 
surée sur le terrain ABC ( n°. ^UU).i l’échelle qui 
proportionnera les côtés de l’angle abc des plan- 
chettes, déterminera la distance entre les points 
m n op g ^ etc. • • . 

Cette triangulation arrêtée, on pourra former 
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cadre et diviser les feuilles. Pour en fermer le 
détail, on' divise cea feuilles par des carreaux qui 
ont pour direction; les. quatre points- cardinaux. 
On a sur chaque feuille la situation des points 
au;squels les détails doivent se rattacher. , 

On rapporte à l’échelle tous les points de dé- 
tails, le p.lus, . exactement possi^e , pouç qu’ils 
puissent se raccorder^ en .rapprochant les côtés 
communs des doux feuilles voisines; on feit le levé 
de détails sur plusieurs planchettes, sans faire de 
grandes triangulations isolées , et les planphettes 
se réunissent également. Si on a bien soin de faire 
correspondre les hases , l’un et l’autre de ces 
moyens sont bons ; mais il faut choisir celui qui 
est le plus applicable aux localités. 

Observation. Dans les levés de détails topogra- 
phiques, .tout se réduit à déterminer la position 
respective d’un nombre suffisant de points, pour 
foTmer le canevas géométrique d’çme carte ou 
d’un plan , sur lequel on veut détailler le figuré 
d’un terrain, à l’aide d’une grande triangulation ; 
on sera conduit promptement et très-exactement 
à la détermination du plus grand nombre de points 
de détails , que l’on rattache , avec célérité , à 
loute la grande triangulation. 

Le polygone formé par la réunion de trois plan- 
chettes , peut avoir été levé sur une seule, si l’on 
s est servi d’une échelle, plus petite, ou que les 
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points NMOPQS çoi«nt plus rapprochés et pris 
pour. les contours d’uh mur et d’un chëmin,d’un 
cours d’eam, ou de tout autre objet. Si la posi- 
tion Aes' villages ou de tmit autre point , était 
trop éloignée, on aurait recours aux" opérations ' 
du.graphomèlre (n°‘. .363 , 366), 'ou du cercle 
répétiteur '( n®.^ 319 ). 

■ Vérification des levés à là planchette. Celte opé^- 
ration cbUsisté à former sur le têrrain de grandes 
lignes' jalonnées , que l’on forme également sur le 
plan, à l’effet de vpir si tous les détails du plan 
coïncident parfaitement avec les lignes tracées 
sur. le terrain, que l’on mesure soigneusement 
avec la châîne.-La base sera- prise aussi horizon- 
talement que possible, et dn aura égard' à la 
manière de mesurer ( n®. 326 ). " *"' ■ ‘‘‘ 

• Uï.o''vrrî -I *‘î"t . P»', ' 

Il est facile Je reconnaître les, erreur d’un plan ; 
mais il "n’est p^ facile de les corriger) et il est 
pres(pie impossible de les" rectifier. Il est donc 

• important d’apporter tous les soins .néceèsîûres 
lorsqu’on, fait le levé. On" évite les erreurs en vé- 
rifiant les opérations à chaque fois , soit en me- 
surant d'une -autre manière , soit en s’î^surant de 
la position de .chaque point que, l-’on vérifie, par 

• une autre. opératioq. i- : * 

N®. 346. Lever te plan du terrain AJRCE ; on sup- 
pose qu’il est possiSîe de marcher sur la limite' du 
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rectangle t que deux des côtés [sont mesurables^ et 
qu’on peut stationner à trois des angles. 

On commencera par placer la planchette au 
point A, on prendra l’angle EAB, et le noaJjre de 
toises ou de mètres contenus dans la distance AB. 
On portera sur la planchette autant de parties de 
l’échelle qu’on en a trouvées sur le terrain. On re- 
portera la planchette au point B , de manière que 
6 corresponde à B , en ajant soin de .diriger la 
droite BA sur le jalon qui aura été mis en place 
de la planchette. 

Du point B on prendra l’angle ABC, et l’on con- 
tinuera à mesurer la distance BC, pour la cons- 
truire nu moyen' de l’échelle sur la planchette, 
et pour prendre du point C l’angle BCE; on aura 
la longueur des droites AE, CE et l’angle E, que 
l’on n’aur'a pas mesuré. 

N°. 347. Au moyen de la planchette , lever le 
plan d’un terrain dans lequel on ne peut entrer. La 
situation ou le point de départie plus avantageux 
doit être déterminé par les localités. On posera 
des jalons parallèles à tous les^ côtés,- moins un ; 
on parcourra le périmètre formé p^r les jalons ; 
on lèvera les angles et on mesurera les côtés, 

• J 

comme au n*. 346; puis onimesurera l’emprunt 
fait autour du. terrain ; ensuite on retranchera du 
polygone tracé sur la planchette , la môme mesu- 
re que celle que l’on aura trouvée sur les localités. 

^ I 
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IS*. 348. Au moyen de la planchette ^ mesurer les 
détails d’un terrain ou de plusieurs pofygones con- 
tigus. Le meilleur moyen et le plus simple pour 
fixer les points et la position des détails, est celui 
qui rapporte toutes les lignes par des mesures 
prises par abscisses et ordonnées, ce qui donne 
la position des droites qui forment le contour du 
polygone. Chaque position de droite est fixée sur 
la planchette par deux points; on construit toutes 
les longueurs au moyen de l’échelle et du compas. 

Après avoir déterminé sur le terrain la base AB, 
on placera à volonté Ija planchette en E;sur celte 
base on tracera le rayon BEA, et l’on mesurera 
sur le terrain la distance BE, et au moyen t}e 
l’échelle on fera A E égal à BE. Du point E , on 
mènera un rayon quelconque ; seulement il est 
< plus 'avantageux de le déterminer sur un f objet 
-donné, et dont on a besoin d’avoir la situation, 
tel que l’arbre placé en M ; on mesui’era EM, puis 
on marquera cette dimension sur la planchette'; 
on tracera la droite h m, et on aura le triangle 
4Em égal à BEM. i 

On fera la> seconde station, en portant une di- 
mension quel con que 'E é/ on la construira sur la 
planchette , puis on portera la planchette de E en 
e, puis on dirigera le rayon tracé sur la plan- 
chette de É E, sur la base de AB, On continuera 
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comme pn a fait au point £ , on dirigera un rayon 
sur. R ou sur Q; puis on mesurera eQ, eV , les 
distances PR et eA que l’on construira sur la 
planchette , on aura les points 'ejrjpjin,bjOjn^q , 
qui détermineront très-exactement le ^polygone 
ARMBOQ. . .. 

Si Ton mesure le prolongement QHT, MU, et les 
dista^ces UT;-V f,^^rx aura très-promptement et 
très-exactement le rectangle QOT f; il en sera 
de même du rectangle X. On prolongera T f, AR , 
suilisamment pour avoir la position de l’angle Y, 
on aura la construction de;la figure. 

11 suit deilà que, si l’on prèlongë AB, MN, 
PQ, etc. # on levexà et on aura orienté toutes les 
différentes figures qui peuvent se présenter. 

Observations , , La .‘planchette ofire de grands 
avantages , parce qu’elle dispense de faire' im 
brôuilloh ou minute. cotés , pour le rapporter en- 
suite : on trace directement sur le terrain ,• et on 
obvie aux.erreurs qui ppurraient se glisser au ca- 
binet. On scura donc l’avàntRge d’avoir une minute 
exacte. On lèvera facilement le cours d’une ri- 
vière et le parcellaire' du terrain, en faisant des 
stations aux points les plus remarquables, pour 
en prendre la figure avec soin, etc. On peut sup- 
poser (n®. Zkk). que les points E,M,N,0,P,D , 
appartiennentaucoutour d’ube rivière, etque l’on a 
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choisi les points ABC pour ^station ; on opérera 
sur cha^jue pour avojr les détîiif.s'que l’on j)Ourra 
réunir aù besoin.- L- 

1\.°. 349’ Lever des plans de vtUes'.-Qii peut d’a- 
bord lever Iç périmètre extériejar; pour l’intérieur, 
on choisit le lieu ou la place la plus avautageusb 
pour commencer à placer la planchette; de inanièà e 
que l’on puisse,. de ce poln^, tracer sur Jcbpiipiw 
des rayons dirigés à chacune des rues qui abou- 
tissent à cette pljice on doime à ces rayons la 
longueur géométrique correspondante à leur me- 
sure, prise sur le terrain. L’entrée des rues, ainsi 
fixée, fournira autant de. points proprp à' vérifier 
les opérîitiQns., lorsqu’on reviendra à'JêéS points ; 
on cheminera foutes" les rues, pomme l’indique 
la ligne ponctuée, en prenant les angles et mesu- 
rant l’intervalle de chaque station. On aura le 
contour des rues, le détail des .aUgnements des 
maisons etaûtres sinuosités qui s’ofireqt fréquem- 
ment. «■ f - .... 

Les laies et portions circulaires seront lovées en 
formant une suite de stations eu forme de poly- 
gone, de manière à former la pourbe avec les 
points que l’on aura levés. On marquera les édi- 
fices et objets remarqnablesi suivant le n“.-,66S. 

Lorsque le plan est |evé à une grande échelle , 
on fait plusieurs planchettes que l’on réunit. Sup- 
po.sons que le levé de la première plancbettOiAtf 

15 
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soit terminé , et que l’on veuille terminer le levé 
sur la planchette , on rapprochera le dessin de 
la planchette déjà faite sur la feuifle de papier 
blanc ; puis .pri prolongera toufes les nies dont il 
sera possible d’avoir la direction, telles que Pp, 
Qy, Rtj et au moyen de ces directions que l’on 
fera correspondre avec l’axe des rues , on conti- 
nuera de lever’ la suite de la ville ou des détails du 

J » 

plan. Au moyen des’ repaires déterminés par les 
rues, on peut ajouter autant de planc^ifettes qu’on 
voudra. [Voyez ^ pour tes détails des rues, le 
n". 337. ) • . . - 

N*. Zbù. '^Orienter une- planchette. On fait cette 
opération au moyeu de l'àiguille a’unantée ‘de la 
bbussole , que l’on pose sûr la planchette lôrs- 
qu’elle est bien orientée ; c’est-à-dire que l’on 
fait passer .des droites qui doivent correspondre 
parfaitement avec les lignes' tracées sûr la plan- 
chettp., et les objets correspondants sûr Je teiTaki. 
Ordinairement le côté latéral des cadres des 
feuilles -, qui composent le levé -, est dans la direc- 
tion de la méridienne. 

Dans le cas où l’on ne pourrait pas orienter la 
planchette avec l’aiguille aimantée, on "détermi- 
nera la direction de la méridienne , au moyen du 
soleil où des étoiles.' Lorsqu’on emploie le soleil , 
on se sert d’ün style PST , portant à son sommet 
T une petite plaque percée d’un petit trou; cette 
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plaque est portée par un support S, fixé dâns un 
pied qui porte une autre petite plaque P', refen- ’ » 

ilue d’un cran aigu, pour reposer la pointe du 
compas lorsque l’instrument est placé horizonta- 
lement. Le trou -T et Pangle |)lacé au milieu deP, 
doivent se trouver dans la même verticale. 

Supposons la planchette ABC fixée et orieniée 
sur le terrain avec les objets dessinés dessus, le 
style étant fixé aussi sûr la planchett®.; on obser- 
vera, quelques heures avant midi, la marche du 
rayon solaire qui passera par la plaque T ,' et on la 
marquera en 1. .. • . [ 

On répétera l’opération quelque léôps après, 
et l’on marquera le point 1'; puis, du\entre Pj 
on tracera avec un compas deux arcs , dont les 
rayons sont Pl, P 1'. Cela fait, ôn observera 
quelque temps après mMi , comme on l’a fait 
auparavant ; et lorsque la lumière passera juste 
sur les circonférences tracées du point P , on mar- 
quera.ee passage par les points 2' et 2. De ces 
points 12, 1' 2', il est très-facile de conduire la 
méridienne sur la planchette de cette nlanière : 

Des points 1 , 2 , on élevera une perpendicu- 
laire Mm,, qui sera la méridienne; elle passera 
par le pied de la verticale PT. Les points 1, 2,’ 
seront des. moyens de vérification. 

Toutes les parallèles à cette ligne Mm forme- 
ront autant de méridiennes. Quand on veut edn- 
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naître ia déclinaison de l’aiguille aimantée de 1a 
boussole , il faudra poser sur cette ligne ou sur 
toute autre parallèle à cette ligne j l’un des dia- 
mètres du cercle de la boussole; l’aiguille s’écar- 
tera de ce diamètre et la déclinaison sera la me- 
sure de l’arc. . • 

351 et 352. Avec là planchette, mesurer 
une hauteur verticale sur un terrain horizontal. 
On placera la planchette verticalement , telle qu’en 
P ( n°. 352 ) ; on traçera la ligne horizontale EC , 
et lès rayons EA , EB , puis on mesurera EC. On 
poiyortionnera , sur la planchette , la mesure 
trouvée sur le terrain ; on élevera la perpendicu- 
laire c fl J et on aura eba égal à CA. 

Mesurer la hauteur CAj dont on ne peut appro- 
cher. On. fera une première station en P , et l’on 
fo'rmera les rayons Ec , Ea ; on mesurera Une dis- 
tance quelconque P p ; oh la marquera sur la base 
de la planchette de E,'en e. On portera la planchette 
de P en P , et du point e on prendra les rayons 
EC , EB ) EA , qui couperont les premières enc b 
a. L'échelhe qui aura proportionné Ec, détermi- 
nera les diihènsions comprises entre a c. 

Le terrain étant en pente ^ mesurer la hauteu^' 
AN. On placera deux jalons de même hauteur, de 
manière à former une ligne droite telle que OJM ; 
on placera- la planchette en Q ; on dirigera du 
point O la base OM, et tous- les rayons ON, OD, 
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OC, OB et OA’; on mesurera la base que l’on 
proportionnera sur la planchette , et on la trans- 
portera près du jalon IJ , à la distance où l’on aura 
mesuré la base; on dirigera la base tracée sur la 
planchette suivant les hauteurs OJM , et l’on pren- 
dra de nôuv'eau les rayons comme oh l’a fait à la 
première station. 

Les rayons se couperont en des points' qui dé- 
termineront ceux compris entre iNA. 
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TRIGONOMÉTRIE RECTILIGNE. APPLICATION I)C GRAPHO- 
MÈTRE A I^A PRATIQUE DE LA TRIGONOMETRIE. 

La Irigouoniétrie rectiligne , ou plane, a pour 
objet la mesure des triangles reetilignes eh géné- 
ral. 

Tout triangle est' composé de trois côtés , et de 
trois angles, ce qui fait six parties , trois desquelles 
élant connues, la trigonométrie enseigne à con- 
naître les trois autres, pourvu que les trois- parties 
connues ne -soient pas les trois angles; car il est 
évident qu’il peut y avoir une infinité do triangles 
semblables , dont les côtés homologues seront de 
longueurs inégales. Il n’est donc pas possible de 
déterminer la longueur absolue des côtés , par la 
connaissance des trois angles d’un triangle ; mais 
on connaîtra du moins les rapports que les trois 
côlés ont entre eux. 

La trigonométrie emploie f pour la résolution 
des triangles, différentes lignes, téls que des sinus. 
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cosinus J tangentes , colangentes i et les tables des 
logarithmes ; ne pouvant être expliqués dan."» cet 
ouvrage, on renvoie le lecteur aux ouvrages qui 
en traitent spécialçinent. Ni6us remplaçons cette 
partie par l’explication du rapporteur exact (1) , 
dont nous allons donner l’usage d’après les auteurs 
ci-dessous désignés. ' . * . 

Le mayen qui offre le plus de précision poür 
tracer des angles donnés, est de se servir des lon- 
gueurs des lignes.trigonométriques qui les mesu- 
rent ; les tables qui se trouvent dans les ouvrages 
sont destinées à donner les cordes des arcsj le 
rayon étant de 1000. On cherche le ^gré pro- 
posé en tête des colonnes, et on descend jusqu’à 
la ligne des minutes , qu’on voit indiquées dans la 
première colonne de chaque page. ' • , - 

(Voir les tables, pages 232 , 235 et 23,8) (2). 

■ \ 

(i) Le rapporteur exact, ou tables «les cordes «le cha«]^ue 
angle, depuis une minille jusqu’à i8o degrés, par'M. 
son. Cet ouvrage est indispensable aux personnes qui lèvent 
des plans au graphomètre-, et qui veulent construire des trian- 
gles sans le teeours du calcul des tables de logarithme^. A 
Paris , chez Fimùn Didnt. Prix ; a francs. 

M. Prancœur a public la gonionietrie, ou'l’art de tra(er sur 
le papiv des angles dont la grandeur est connue. A Paris, 
chez liacheHer. Prix; i fr. 5o r. 

(i) J’ati composé ce dernier tableaü page a.l8, pour sup- 
pléer aux deux ouvrages cités ci-dessus. 
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Eaniiple de» tables de M.. Baudisson. 



La première colonne à gauche renferme^cs nii- 
miles de charnue degré ; la. seconde les ci^jfdes de 
chaque minute , et la troisième contient lés restes 
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OU fractions décimales de chaque corde dont le 
dénominateur est toujours cent ; c’est-à-dire que 
chaque fraction est des centièraes.dé l’unité.* 

Par. exemple , si on a besoin de la colonne de 
US degrés 34 minutes; cherchez au- ligut de la 
page J vous trouverez 48 degrés, ensuite dans la 
colonne des minutes, le nombre 34 à côté, vous 
trouverez 822, qui est la corde de. cet angle avec 
sy.ao de reste : ce qui signifie que la véritable 
corde de cet angle est de 8-22 plus ^“/.oo ou une 
demi-partie de l’échelle. 

IN'“. 361. ’EcheUes de transversale ( voir le n®. 290 
pour la construction)’. Celte échelle doit être pré- 
férée parce qu’elle donne avec pfus de précision 
les pins petites subdivisions. Si le tracé est fait 
avec soin, le résultat aura la précision désirable; 
les pointes de compas doivent être bien fines, 

K®. 362. Sur une ligne APi et du point B corntpe 
centre, construire un angle de Up degrés 10 minu- 
tes.. Prenez avec le compas la longueur ou dis- 
tance de 1000 parties égales de l’échelle , et l’ayant 
portée sur la ligne donnée de B en A', de ce.t in- 
tervalle décrivez l’arc de cercle indéfini A C D. 

Cherchez ensuite dans les .tables 45 degrés ; des* 
cendez ensuite dans les colonnes des minutes à 
l’endroit où vous trouvez 10 ; à côté , dans la co- 
lonne des cordes vous trouverez 768 ; et encore 
à côté de ce dernier, dans la colonne du reste, 
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VOUS trouverez 05, ce qui signifie que la corde 
de 45“ lO j.ést de 768 parties égales, et ®y.oo que 
l’on peut négliger. Prenez avec le compas sur la 
même' échelle les 768 que vous portez sur l’arc 
de cercle ACD pour y avoir le point D , la droite 
qui passera par le point B et D formera l’angle 
ABD de 45“ 10. minutes: * 

Si on ne voulait pas unrayoti'de cette longueur, 
ou qu’on ne pût pas décrire cet angle ou tout au- 
tre avec un tel rayon, on n’aurait qu’à en pren- 
dre la moitié, qui est de 500 ‘qu’on’ portera sur 
la même ligne de B en E, et de cet intervalle on 
décrira l’arc indéfini , EFG’, et si c’est le même 
y angle que l’on veuille tracer-, on prendra la moi- 
tié de sa corde 768, qui est de 384, que l’on por- 
tera sur cet arc, EFG, pour avoir le point F du- 
quel, par le point B, on mènera là ligne BF; oh 
aura l’angle EBF de 45“ 10. ' 

IN“. 303. Construire un atigle droit. Sur la droite 
AD, on trace un demï-cercle ABD , avec un rayon 
égal à 1000 , pris sur l’échelle, puis on portera des 
points AD, extrémités du diamètre, la corde AB, 
ou DB de 1414, 21, on t’racera le rayon CB, il 
sera perpendiculaire à AD. 

Si l’on veut tracer un angle de plus de 90“ , ou 
en fera le supplément à 180“, puis prolongeant 
un des côtés ,• l’angle obtus ainsi formé sera celui 
qu’on demande. 
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N". 36^1. Construire un angle de 133“ dont le 
supplément est /i7“. On fera (par la construction 
figure 302 ), l’angle BCD’cle /i7°, et l’ouverture 
BCA sera’ de. 133°. Cette manière d’opérer est 
plus exacte que si l’on eût employé la .corde AB 
de l’arc BA de 133°, à cause de l’obliquité d’inci- 
dence des rayons CB, CA, sur cette corde, on 
voit qu’il suffit d’avoir uœ table de 90°. 

Exemple des tables de M. Francœur, avec leur^ 
application. • 



CORDES DE US A 

55 DEGRÉS. 


M 

48“ 

’ bj" 

5o“ 

5i“ 

5a" 

53“ 

54“ 

55“ 

O 

8i35 

8ag4 

8<5a' 

8610 

8767 

8na4 

0080 

ga35 

X 

3? 

, Ô7 

55 

i3 

7° 

.^=«7 

8a 

33 

2 

4ü 

gg 

58 

i5 

73 

=>g 

85 

J^O 

• i 

•43- 

■83oa 

60 

18 

75 

* 3a 

88 

• 43 

4 

4-5 

o4 

63 

ai 

78 

34 

g» 

4,â 

5 

48 

07 

66 

a 3 

8d 

. ^7 

g3 

CC 

6 

5 1 

1 0 

68 

aG 

83 

40 

g3 

5o 

7 

53, 

I a 

7>. 

3 g. 

86 

4» 

g» 

53 

8 

56 

i5 

7-3 

3i 

88 

43 

gioi 

56 

9 

3g 

18 

76 

34 

g> 

47 

o3 

58 

lO 

8i6i 

83’o 

847g 

8676 

?7g4’ 

8980 

9106 

ga6i 

1 1 

64 

i3 

81 

3o 

g<3 

53 

08 

63 

3 5 

1 

8ioi 

836o 

85 18 

00 

8833 

8989 

gi45 

9 >gg 

II 
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Observation. Les tables sont calculées avec un 
rayon de 10,000 parties de l’échelle; s’il n’en a 
que 1000; les cordes seront données par les ta- 
bles en négligeant le dernier cbiflre.à droite, sauf 
à augmenter d’une unité le chiffre qui précède, 
quand celui qu’on néglige surpasse 5. Cette re- 
marque s’applique à l’usage de l’échelle qui so 
trouve gravée ( n°. 361). On pourra même pren- 
dre 100 pour rayon , et négliger les deux chiffres 
adroite. 

Par exemple, le rayon étant 100, la corde de 
l’arc de 31° US est 548 , si le rayon était 10, la 
corde de cet arc’ serait 55. 

IN'°. 365. Construction du polygone. On cher- 
chera des angles comme au n°. 103 , puis on cons- 
truira ces angles comme au n“. 362. 

Par exemple : si le rayon d’un cercle est 517 
parties de l’échelle, et qu’on demande la cprde 
de l’arc de 51° 25' 43', coïnmc cette çordc est 
8677, quand le rayon est 10,000 , on posera : 

. 10,000 ; 8677 ou .1 ; 0., 8677 ; ; 517 : x. 

I 

On trouvera pour la multiplicatiôn que là. corde 
ést 44&,6. Pour inscrire un polygone régulier de 
sept côtés dans un cercle donné n*. 365, dont le 
ray'on est 517, comme en divisant 360” par 7, le 
quotient est 51° 25' 43', cet arc est celui que sous- 
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tond chaque côté dc.rhcptagone cherché ; il suC- 
lira d’ouvrir le compas dé /t/iî) parties de l’échelle 
dont le rayon AC en a 617 * et on portera cette 
corde AB sept fois successivement sur la circon-. 
férence donnée ; la septième foié , on devra retom- 
ber sur le point de départ, sauf les petites-erreurs 
inséparables de toutes opérations graphiques. 

J’ai dressé les tables .ci-contre, pour remplacer 
les deux ouvrages ci-dessus désignés , le rayon 
des cordes est de 1000 paities égales. Les cordes 
donne les degrés et les demi-degrés de 1, “ 90", ce 
<|ui suffit pour former des angles aigus et obtus. 
Voir le. il". 364, et pour l’usage et les applications 
les numéros pfécédents. 
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TABLES 

Des Cordes pour un Rayon de 1000 parties égales. 
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TABLAS 

•Des Cordes pour un Rayon de 1000 parties égales. 


Degrés S o.- Degrés S . «J pegr« £ « 

et "2 £ et "2 . B •'t "2 S 

minutes. ^ niinule.s. y minutes, y ® 


46 »> 

46 3o 

4 ? ” 

47 3 o 

48 » 

48 3o 

49 •• 

49 3o 

50 » 

50 3o 

5 1 s 
Si 3 o 
5 a » 
5a 3o 
53 U 

53 3o 

54 » 

54 3o 

55 .. 

55 3o 

56 » 

56 3o 

5 7 ,i> 

57 3o 

58 » 

58 3o 
5g » 
5u 3o 
60 » 

Go 3q 


781 46 

789 4 g 
797 

8 o 5 4 q 
8.3 47 
8ai 44 
83Q 3 q 
837 3 a 
845 a4 
853 14 

86 1 oa 
868 8g 
876 74 

884 58 

8 ga .40 
900 20 

9«7 98 

9.5 75 - 

9^3 5 o 
931 a 3 
988 9 't 
g 46 64 

gS4 ■ 3 a 
g6. g8 
g6g 6a 

■ 977 
984 85 

. 99 ^ 48 

lOOt) . 00 

1007 55 


61 » 

61 3o 

()a » 

6 a 3o 

63 » 
G3 3o 

64 « 

64 3o 

.65 » 

65 3o 
66 * » 

66 3o 

67- » 

67 3 o 

68 » 

68 3o 

69 » 


oiS 08 
oaa 59 
o 3 o 08 
087 55 
o4^ 00 

o 5 a 4 ^ 
o ’59 84 
067 a 3 
074 * 60 
0$ I 95 
08g a8 
096 5 g 
io 3 87 
III 1 4 
1.8 . 3 g 

I i a5| 61 
il 3 a 81 

"89 99 
1147 1.5 
1154 ag 
1161 4 '' 

1168 5o 
1175 57 

ii8a 6a 

II 8g 65 

1 1 96 6 5 
iao 3 63 
laio 5 g 
I a I 7 5 a 

iaa 4 48 


78 3o 

79 » 

79 80 

8 0 » 

80 3o 

81 » 
8 i 3o 

8 a-, » 

8 a 3o 
83 » 

83 3o 

84 » 

84 3o 

85 » 

85 3o 

86 » 
86 3o 


a 3 1 3 a 
a 38 ig 
a 45 o 3 
a 5 i 85 
a 58 64 
a 1 a I 

a-a i 5 
378 88 

a 85 58 
aga a 5 
oq8 00 
3 o 5 ’ 5 a 

3 1 a I a 
3 1 8 6g 
i 3 a 5 ai[ 

i 33 i 76 

i 338 a6 
Ù 344 73 

i 35 i 18 
[357 

i 364 06 

1370 37 
.376, 71 
1 383 o3 
i38g 3a 
i3g.5 58 
1401 8a 
i4o8 o3 

' 4'4 
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N". 367. Mesurer sur le terrain l’angle XAY au 
jnoyen du grapliomètre. On place le gr{iphoinètre 
en A, sommet de l’angle à ihejsurer, de manière 
que pôn. centre soit verticalcmen,t au-dessus du 
sommet de l’angle ; et , pour être certain de l’exac- * 
titùde, on laisse tomber un fil à plomb du centre 
de l’instrument , ensuite on dispose bôrizontalc- 
inent le plan du grapliomètre, de sorte qu’on 
vise par les pinnules de la règle fixée vers X, ob- 
jet remarquable situé sur le côté de l’angle. Puis 
on fait aller. et venir l’alidade, jusqu’à ce qu’on 
aperçoive, par ses pinnules', le point Y marqué,^ 
sur l’autre côté de l’angle ; enfin on regarde à 
quel degré du limbe répond l’index de l'alidade , 
et on connaît la valeur de l’angle A.* 

Si l’on mesure AX et AY, on aura la distance 
XY , que l’on ne peut parcourir. 

N". 3^8. Rapporter sur le papier un angle ob- 
servé- sur' le tcrrain'au moyen du rapporteur. Après 
avoir tiré une ligne droitç ay sur le papier, oa . 
placera le centre (}’un rapporteur en et son 
diamètre sur la droite ay. On remarquera sur. le 
limbe du rapporteur, le degré. trouvé sur. le ter- 
rain , qui est de Ù7*. On fera sur le papier , et à 
l’endroit de la division, un point parde'quel ou 
mènera une droite na; qui formera l’angle de à7‘' 
avec la droite ay. 

Si on fait ax et ay égaux à AX et AY, on aura 
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l’inlcrvaille des deux objets XY que l’on peut con- 
naître à l’aide de réclielle. 

Mesurer un ang4e xay sur le papier. On appli- 
quera le centre du rapporteur sui’ le sommet de 
l’angle , et le rayon de l’instrument sur le côté ay, 
on rcniarquera sur le limbe du rapporteur à quel 
degré l’autre côté ay coupe la circonférence. Si, 
par exemple, on trouve h'1 , l’angle a est un angle 
de Ô7°. • ' 

X”. 369. Des stations A. et B , trouver la dis-- 
tance qu’il y a entre les deux objets X e/ Y visibles 
mais inaccessibles. On mesurera sur le terrain la 
base AB et les côtés AX et BY ; et avec le gra- 
pbomètre on mesurera les angU*s ABX , et du 
point B l’angle BAY, puis l’on construira sur le 
papier la figure YBAXj et l’on connaîtra ainsi par , 
l’échelle la distance XY. 

IN”. 370. Construire sur le papier la figure 369j 
A u moyen du rapporteur et d’une échelle,. on 
construira la base a b de /i2"' de longueur, les 
angles de 142 et de 95“ , trouvés sur le terrain dp 
la figure 369. On donnera aux côtés ax et by les 
6/i“ et 51“ , longueur mesurée sur le terrain ; et 
l’échelle qui aura proportionné ab^ by et ax dér 
terminera la distance yct. 

N". 271. Trouver la distance d’un point A à un 
objet X dont on ne peut approcher. On mesurera sur 
le terrain une base quelconque AB : on placera un 
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graphomètre à l’extrémité A , on fera mettre un 
jalon à l’extrémité B , on mesurera l’angle BAX , 
on ôtera le graphomètre , et l’on placera un jalon 
au point A ; puis on portera l’instrument à la place 
du jalon B , et on mesurera l’angle XBA : ainsi on 
connaîtra les deux angles d’un triangle , et la lon- 
gueur de la base. 

On construira cette figure sur le papier, au 
moyen de l’échelle et du rapporteur , comme on 
l’a fait aux Ogures précédentes. 

N°. 372. Du point B mesurer les distances BX et 
la distance qu’il y a entre les' deux objets X et 1 , 
visibles , mais inaccessibles. On formera , sur le 
terrain , la base AB que l’on mesurera , ainsi que 
les angles ABX et BAY. On construira, au moyen 
de l’échelle et du rapporteur, les deux angles à 
l’extrémité de la base de 66 pieds mesurée sur le 
terrain. L’échelle qui aura mesuré cette base 
donnera la distance BX et l’intervalle XY inacces- 
sibles. • 

N°. 378. Lever. le plan de l’hexagone irrégulier^ 
dont on ne peut parcourir ou mesurer les côtés. On 
placera le graphomètre au point P, d’où l’on 
puisse apercevoir les angles ABDCE ; on mesu- 
rera les angles APE , APB , ainsi que les longueurs 
PA, PB) PD, et on aura les distances AE et AB , 
suivant les n®'. 371, '372, etc. 

N®. 374. Mesurer le terrain AEBDC, dont on 


Digitized by Google 


lÆÇON XII. 243 

ne peut parcourir les côtés. On mesurera une base 
telle que AB ou une autre, si cette direction n’é- 
tait pas possible. Sur cette base, on fera deux 
stations P et p ; de chacun de ces points on me- 
surera les angles PAE, PED , etc. , et on en fera 
autant du point p, suivant les n®' 373 et 372. 

Connaissant une base et des angles , on les 
construira sur le papier. 

Pour établir le graphomètre avantageusement, 
on aura soin de le placer dans la direction des 
angles saillants ou rentrants , dé manière à 
prendre avec l’alidade de la direction des côtés 
I)C , CF, comme cette figure en offre un exemple ; 
ce qui abrégera les opérations du mesurage des 
angles. . ■< - 

]\®. 376. Lever le plan irrégulier d'un terrain 
soit intérieurement ou extérieurement ^ ou par des 
opérations auxiliaires. On commencera par faire 
sur le papier un croquis , figurant à peu près le 
terrain , les angles et les diverses parties qui com- 
posent le plan , et .sans aucune me.sure. 

En.suite on écrira, sur ce plan brouillon, les 
me.sures des côtés et des ouvertures d’angles, que 
l’on aura levées sur le terrain , de manière à pou- 
voir rapporter sur le papier, au moyen de l’échelle 
et du rapporteur. 

Mesurer l’angle BED extérieurement; un fossé 
feg empêche d’approcher au pied du mur. On est 
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foi-cé de faire un emprunt au moyeu de plusieurs 
l'alons p, 1,2 , </ 3 , placés à égale distance du mur , 
de manière à faire un angle parallèle à BED ; on 
lèvera cet angle et la distance des Jalons au pied 
du mur. 

I^vcr l’angle EDC, le côté DC ne pouvant être 
parcouru. On placera des jalons, tels que 3 et , 
dans la. direction de DC, de manière à faire l’an- 
gle 3 , complément de l’angle EDC. Ayant la 
connaissance de cet angle , on peut le construire 
à l’extrémité de la droite pq; on prolongera r 
qui donnera DC. Si le mur DC était trop haut , 
et qu’on ne pût mettre les jalons dans le môme 
plan du mur, il faudrait s’élever au point r, pour 
mettre ce premier jalon dans la direction DC , 
ensuite diriger le 3°"'. sur le , et l’arête D. 
On aura ainsi cette direction , en faisant élever 
un signal .sur DC , si on peut entrer dans l’in- 
térieur. 

Lever tes angles intérieurs BEDC , Iç pied du mur. 
ne pouvant être parcouru, soit à cause des saillies 
de la maison , ou par des obstaebs qui peuvent se 
trouver sur une des directions BE ou DC. On fera 
l’emprunt en plaçant plusieurs jalons à 3 ou A 
mètres de distance du mur. On pourra lever les 
angles 5 s / 6 , me.surcr les cotés et toutes les irré- 
gularités qui pourraient se trouver sur chacune 
des directions. ‘Avec la connaissance des angles 
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et des côtés , on rapportera sur le papier une figure 
semblable à celle qu’on aura levée. ( Voyez\e%n'‘\ 
604 et 605). 

lN°k 376. Mesurer la hauteur -d'un édifice MX 
dans leqmllon ne peut monter.' On suppose le 
terrain horizontal'; on mesurera une distance ar- 
bitraire N r J et on placera on graphomètre ; de 
manière que son centre B réponde bien à plomb 
au point r-'* on dispose le diamètre horizontale- 
ment, en sorte que le plan de l’instrument soit 
vertical ; on fait tourner l’alidade jusqu’à cefque 
l’on poisse voir, à travers Iles pinnules , 'ou’la 
lunette dont elle est garnie , le sommet X ; enfin 
on observe sur le limbe du graphomètre le nom- 
bre de degrés de l’arc compris entre l’angle XRM,‘ 
qui mesure la valeur de l’angle. to 

Connaissant l’ouverture d’angle et la distance 
MR égale à<Nr; oti m’a'ùi^a’ plus qu’à ajoufter 'à 
XM la hauteur MN< pour - avoir la hauteur de'l’é- 
difice. . "î ; '.il! 

N*’. 377. Au nioyen du n". 362 pu d’une échelle 
et du rapporteur, on-conslniira' l’angle nrx, qui 
comprendra -la hauteur MXr de la figure 
L’échelle qui aura projwrtionné nr déterminera' 
la hauteur na:. ^ ■' J ^ 

- M". 378. Si le pied de l’édifice^étedt inaçcessi^ 
ble, on formei’ait deux stations RP; on' mc.süres- 
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rait la base rp et l’angle XPM , comme à la figure 
précédente. 

N". 379. Si du point r on rapporte avec l'échelle 
la distance rp , et qu’on forme à l’extrémité p 
l’ouverture d’angle égale à l’angle XPM , on for- 
mera le triangle xpr égal à XPM, plus MN ou Pp 
qu’il faut avoir soin d’ajouter. 

• N". 380. Mesurer les hauteurs XZ et ZY d’une 
tour dont le pied est inaccessible. On choisira une 
base telle que PR , d’où l’on puisse apercevoir les 
points X et Y : on commencera par. mesurer la base 
pr* égale à PR ; ensuite du point R on prendra les 
onvertures d’angles ZRY , XRZ , plus l’angle XRP 
formé par un RI à plomb qui passera pai* le cen- 
tre de l’instrument ; on écrira la valeur des trois 
angles, et on portera l’instrument en P, extré- 
mité dé la base mesurée. On prendra de nou- 
vfeau des trois angles YPZ , ZPX et XPR , on aura 
tout ce qu’il faut pour construire une figure sem- 
blable. 

■ îlN'i Rapporter sur le papier les opérations 
de la figure précédente. Au moyeu d’une échelle , 
on .proportionnera la base p r égale à la base PR ; 
on •.construira , aux extrémités de celte droite, 
les trois triangles prx, pzr et pry. Les angles 
X, seront proportionnés à la base p r, et l’é- 
chelle qui. a cônslruit cette base, donnera la dis- 
tance XZ J Z Y. 
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DU LKVB A LA BOUSSOLE. 

I 

Description de la boussole. ( Voy. les n*'. 316 
et 317. ) 

Boussçle du géomètre. Avant d’opérer avec la 
boussolle , il faut l’éprouver de la manière ‘sui- 
vante : on la dispose horizontalement , et on 
oriente l’alidade dans le même sens des deüx 
extrémités d’une longue ligne droite, pour voir 
si l’aiguille donne les mêmes degrés de déclinai- 
son ; l’aiguille doit toujours conserver sa mèlOie 
direction, ou elle n’est pas exacte. ,0n connaît! sa 
bonté lorsqu’elle est long-temps à se fixer. ,(..i 

Moyen de se servir de la boussole. Il consiste à 
prendre un alignement et à bien compter les degrés 
compris entre cet alignement. Il y a deux moyens : 
dans le premier , on ne considère point le nombre 
de degrés, lorsqu’il est au-dessous de 180°, on 
examine seulement si l’angle que fait l’aiguille ai- 
mantée est à droite ou' à gauche de la ligne nord- 
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sud tracée dans le fond de la .boussole , et ou 
prendTa la valeur de cet angle. Dans l’autre , on 
compte depuis zéro degré indiqué par la flèche 
jusqu’à 360° ; nombre de degrés compris entre 
zéro et le point oit l’aiguille s’arrête. 

La boussole ayant différentes constructions, on 
ne peut prévoir les mouvements de rotation du 
limbe, que l’on arrête, d’ailleurs, au moyen d’un 
bouton (1). Puis il y a les levés isolés, où l’on nfe 
peut obtenir de points assujettis à une méridienne 
vraie, et où l’on peut laisser le zéro du limbe coïn- 
cider avec l’axe de la boîte, toujours considéré 
comme ligne de départ. Dans ce cas,' on rapporte 
sur le pElpior.les relèvements. (F-ayezn'^. 386.) 

Déviation fie la boimole. L'aiguille de la bous- 
sole’ dévie à peu près de deux décimètres. à une 
distance de cent mètre.s, ce qYii n’est pas appré- 
ciable sur le dessin ni même dans toutes les opé- 
i-aCions géographiques. Le placement de la bous- 
.sole n’est assujetti qu’à une seule condition , il offre 
par lui-même des moyens de vérification, sans 
reprendre la série des opérations. En finissant , 
OH a soin de ne. quitter le polygone qu’après l’avoir 
fermé avec précision. 



(i)'D’aulres onf une vis d’engrenage et tangente an liniLe 
pour supprimer les lignes de déclinaison. 
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N”. 381 bis. Au moy'en dé la boussole, lever les 
angles du triangle ABP. Au point A on placera la 
boussole horizontalement-, et on dirigera son ali- 
dade vers P ; onjobservera l’angln que l’aiguille a 
indiqué ; on écrira le nombre -de degrés ; on re- 
tournera la boussole pour diriger l’alidade de A 
en B ; on prendra de nouveau l’angle indiqué par 
l’aiguille , avec la ligne nord et sud de la boussole, 
on fera placer un jalon au ÿolnt A , et l’on por- 
tera la boussole en B ; on dirigera les rayons BA,' 
BP ; puis on écrira le nombre de degrés indiqué 
par l’aiguille ; on mesurera très-exactement , soit 
avec la toise ou le mètre, la base AB , et on aura 
tout ce qu’il faut pour construire sur le papier le 
triangle ABP. On connaîtra alors l’angle P pour la 
valeur des deux autres. 

N''. 382. 'Rapporter sur le papier le triangle que 
l’on vient de relever sur le terrain. L’échelle n*. 
383 étant donnée ,• on portera de a en b la même 
valeur de mesure de cette échelle qu’on aura 
trouvé sur le terrain; et, au moyen du rappor- 
teur n“. 78, on formera aux extrémités de cette 
ligne les angles obsen'és sur AB , elles iront .se 
rencontrer en un point p. On aura suivant l’échelle, 
la valeur des trois côtés du triangle apb, égale à 
APB , et l’échelle qui aura proportionné la base 
ab, donnerades dimensions ap, bp. Il est conve- 
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nable d’orienter le plan sur le papier, comme" on 
l’a observé sur le terrain. 

D’après ce qui vient d’être fait, on voit que l’on 
peut mesurer des distances inaccessibles , puis- 
qu’on a parcouru la base AB pour avoir la lon- 
gueur AP ou BP. 

■ On se servira de préférence du rapporteur 
exact , indiqué n° 361 et suivant. 

Pour rapporter à la méridienne vraie , voyez les 
11"*. 386 à 388. 

N®. 383. Echelle. On doit préférer pour les dé- 
tails l’échelle de dixme n". 290. 

N°. 384. Dans Us levés on observera la déclinai- 
son de l’aiguille . aimantée, afin de pouvoir rap- 
porter. les angles à la méridienne. Pour obtenir la 
déclinaison de l’aiguille de la boussole , il faut 
connaître la position géographique de deux points, 
ou au moins celle d’un , et la direction sur un 
autre, afin d’avoir l’angle de cette ligne avec la 
méridienne. 

La boussole étant à 0', où coïncide la ligne 0 , 
et 180 avec les indicateurs du cercle dans lequel 
il se ipeut , on la place à l’un des deux objets , 
pour prendre la direction sur l’autre. Lorsque 
l’aiguille sera arrêtée , on cotera avec soin le nom- 
bre de degrés auquel elle correspondra ; on fera 
foire ensuite une demi-révolution à la boussole 
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pour voir l’alidade à sa gauche, et on prendra 
une seconde direction sur le même objet. On lira 
l’arc parcouru par la même pointe de l’aiguille , 
et après avoir diminué un des deux arcs d’une 
demi-circonférence , on comparera le nombre de 
degrés restant à l’autre arc : la moyenne de ces 
deux résultats sera au point où l’on a fait la sta- 
tion. L’angle d’inclinaison , formé par le méridien 
magnétique, est le côté sur lequel on a opéré ; 
la différence entre cet angle et l’azimuth de la li- 
gne sera la déclinaison. 

Autre manière d’observer la déclinaison de l’ai- 
guille aimantée. Si l’on eût fait la station à un en- 
droit quelconque B, sur l’alignement 'AE-, dans 
ce. cas , la boussole étant placée à ce point, on 
fixera l’alidade sur lè point A ; et, sans déranger 
l’instrument, on s’assurera si le point E répond 
au rayon visuel des pinnules ; cela etai>t , on lira 
le degré indiqué par la pointe de l’aiguille qui*se 
dirige du côté du nord ; puis, faisant faire ensuite 
une demi-révolution à la boussole pour observer 
l’objet E , le degré que la même pointe de l’ai- 
guille aura indiqué sur l’autre demi-circonférence, 
tèra voir s’il correspond au degré que l’on “a eu à 
la première direction. S’il y a une différence, la 
moyenne des deux nombres sera l’angle entre le 
méridien magnétique et la ligne qui joinfc les deux 
points observés. . 
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N'î. 386. Rapporter les relètements des objets 
observés. La ligne L / représente l’aiguille aiman- 
tée, la ligne MP représente le méridien, et 
toutes les parallèles à cette ligne MP sont des 
parallèles au méridién. A est un point de station 
d ou 1 oïl a rapporte tous les angles observés avec 
la base AB ,• comme on l’a levé au n”. 38/i. .Suppo- 
sons tjue le côte AB fasse , avec le méridien du 
lieu, ou avec tel autre auquel les points sont 
rapportés, nn angle de 7Zi% et avec le méridien 
magnétique, n“‘. 38/t, 386, un angle de 98 yi ; 
la différence de 2Zi ’/j sera l’angle de déclinaison 
de l’aiguille. m "j! ' 

i^°. 386. Rapporter les opérations de l’aiguille 
aimantée. Sur le papier 1 on rapporte les relève- 
ments; on trace, a un décimètre de distance l’un 
de l’autre, desdignes parallèles qui représentent 
1 aiguille aimantée; et, sur ces lignes, on élève 
des perpendiculaires pour rapporter les angles 
avec le nouveau rapporteur, n“. 388. On com- 
mencera à un point trigonométrique que l’on 
place arbitrairement sur son papier; on ira suc- 
cessivement de station en station,- en orientant et 
mesurant, sans dessiner de détails, les différents 
côtes du polygone; si, en construisant le péri- 
mètre jusqu’au point de départ , il se ferme exac» 
tement, <>n sera sûr de leur position par rapport 
à ce nouveau point. . , .j.. 
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Remarque. Pour obtenir les angles de la bous- 
sole avec plus de précision-, il faut- se tenir vis-à- 
vis de l’extrémité de l’aiguille , quand on lit le 
degré qu’elle indique. Il fout aussi faire en sorte 
que le clou à vis , qui fixe au-dessous de la tige 
en bois du trépied de la boussole , n*.r308 , le 
triangle en cuivre auquel tiennent les trois pieds , 
ne soit pas en fer , afin d’éviter le dérangement 
qu’il peut causer à l’aiguille aimantée , et dont 
souvent on ne devine pas la cause. 11 est bon atissi 
que les fiches , dont . les chaîneurs se servent 
pour mesurer, soient en laiton bien écroui : par 
cètte précaution , on préserve l’aiguille aimantée 
du dérangement qu’elles lui causent lorsqu’elles 
sont en fer, et qu’on les approche de la boussole. 

Tracer une direction sur la carte. Pour tracer 
cette direction Sur la carte, on mettra le diamètre 
du rapporteur -sur la direction AB. Le centre 
étant sur le point A , de ce point, et avec un au- 
tre (pie. l’on aura marqué au degré trouvé , on 
tracera une ligne AC qui sera la direction cher- 
chée. On continuera de cette maniète au point C, 
la longueur AC ayant été déterminée par la cote 
mesurée sur le terrain ; on formera la direction 
CD , etc. 

N°. 387. Rapporter les opérations de l’aiguille 
aimantée avec l’ancien rapporteur. Lorsque les 
points sont coordonnés à un méridien , il faut pour 
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rapporter les relèvements de la boussole, tracer 
des lignes qui fassent , avec ce méridien , un angle 
de déclinaison égal ^ celui de l’aiguille aimantée. 

On est obligé de faire deux opérations pour 
rapporter les directions des angles formés par l’ai- 
guille aimantée et l’objet observé. Lorsque le 
point de station est trop près, ou trop éloigné 
du méridien , et que les angles sont trop aigus ou 
trop obtus , on place le centre et le degré du rap- 
porteur à la fois sur le méridien ; on le fait ensuite 
mouvoir parallèlement à lui-même. Mais le peu 
d’ouverture d’angle entre la règle et le diamètre 
du rapporteur couvre le point de station , ou la 
règle n’y atteint pas ; alors, dans l’un ou l’autre 
cas, on devrait tracer la direction hors du point 
de station-, pour lui mener ensuite une parallèle 
par le point où la direction aurait dfi être tracée, 
et par conséquent faire une double opération. 

Quand l’angle d’une direction indiquée par 
l’aiguille aimantée est trop aigu ou trop obtus, 
elle ne peut pas toujours être tracée d’une seule 
opératibn avec le rapporteur ordinaire , parce 
que , l’angle avec le méridien étant trop aigu, sa 
règle a b , subordonnée au degré et au centre , 
qui doivent toujours rester sur le méridien , ne 
peut pasarriversur A ; on emploie alors le rappor- 
teur complémentaire , dont la règle est R et l’on 
se sert des lignes perpendiculaires au méridien. 
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N". 388. Rapporter sur le papier avec le rappor- 
teur complémentaire f divisé en 360* (320). 

Quand on rapporte les degrés , il faut avoir 
soin , surtout à la première station , de tracer la 
direction du premier objet observé du coté con- 
venable relativement au .méridien , afin qu’elle 
soit bien orientée d’après le nombre de degi’és 
que l’aiguille a indiqué. De 0 à 90 , la direction se 
tracera dans la région nord-ouest; de 90 à 180 , 
dans (a région .sud-ouest; de 180 à 270, dans la 
région sud-est; enfin, de 270 à 360, dans la ré- 
gion nord-est ; le nombre de degrés qu’on rap- 
porte étant lu et correspondant à la pointe nord 
de l’aiguille , et l’alidade étant à droite. 

Supposons qu’à h première station A, l’aiguille 
de La boussole ait marqué le degré 230 pour la 
direction observée ; on placera , comme nous 
l’avons déjà dit, le rapporteur sur le papier, de 
manière que son centre P et le degré s’appli- 
quent à la fois sur le méridien MP ; on le fera 
mouvoir parallèlement à lui-môme , et toujours 
sur ce méridien , jusqu’à ce que la règle R r ren- 
contre le point de station A; alors on tracera la 
direction AR du côté sud-ouest, et cette ligne in- 
diquera sur la carte le rayon de l’objet que l’on 
a observé. Si l’on prend plusieurs directions à la 
même station, on les rapportera par le point A, 
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autour de la direction qife l’on rient de tracer, et 
suivant l’orientation des objets, d’après les degrés 
indiqués par l’aiguille aimantée. La seconde sta- 
tion se rapportera à la suite de la première , et 
ainsi de suite. 

IN°. 389. Lerer le plan du trapèze DEPG. Si on 
peut entrer dans le terrain , ou seulement par- 
courir lés" bords, on en mesurera les angles GPE 
et les bases e, et avec ces deux données on cons- 
truira la figure comme au n“. 382. 

N”. 390. Leva' le plan du polygone dans lequel 
on ne peut entrer ou que l’on ne peut parcourir en- 
tièrement. On a déjà vu plusieurs moyens dans le 
levé à la chaîne (n“. 330) ,. et à la planchette ou 
au graphomètre (n”. 347, 375), comment on 
mesurerait extérieurement ou par des emprunts. 
Ainsi on mesurera l’angle DCB , en prolongeant 
BC en d et DC en b, on aura l’angle opposé dC6 
égal à DCB ; on prolongera CB en et on mesu- 
rera l’angle AB/n; on en fera autant pour l’angle A 
et pour l’angle H qui peut être mesuré en dedans 
et en dehors. Ainsi lorsqu’on aura les bâses GH , 
HA,AB,BC et CD, ainsi que les angles C, B, A, H, 
on aura tout ce qu’il faut pour construire la G- 
gure. 

On peut voir, par la réunion des figures, qu’il 
est avantageux de lever plusieurs terrains conti- 
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gus puisque le premier levé donne deux côtés de 
l’autre; car le n“. 380 donne le côté De et DG 
réciproquement. 

1N°. 391. 'Au moyen de la boussole, lever le plan 
de la /îir^f ABED. On placera des’Jalons aux angles 
et aux sinuosités les plus apparentes , telles que 
A,B,oD,E,F ; si les côtés n’étaient pas bien for- 
més, tels_ que ceuxBDF, on évaluerait les sinuo- 
sités avec la ligne droite qui partirait d’un jalon à 
un autre , comme on l’a fait pour ACIÏ du n“. 336 ; 
en partant de Tun de cos points , on mesurera les 
angles et lefe distances entre chaque jalon , de 
manière à pouvoir construire très -i exactement 
avec l’échelle et le compas , la figure ou le péri- 
mètre de la forêt. ' • 

On peut lever les angles sans boussole en pro- 
longeant AF vers P, et en mesurant l’angle PFE 
et les bases AF ; EF : ainsi des autres. 

Percer une route dans une forêt, la direction 
AD étant donnée. Je suppose que le plan en soit 
très-exactement levé ; et s’il ne l’était pas, il fau- 
drait le faire ,.en mesurant les angles AB c D , puis ^ * 

construire l’angle *q\i.c forme la droite AD , avec 
AB et cD. Il est clair que si les points AD sont 
visibles, qu’il suffit de placer des jalons dans l’in- 
tervalle et dans cette direction , de manière à 
porter , à droite et à gauche de chaque jalon , la 
moitié de la largeur de la route , ce qui peut se 

17 
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faire aux deux extrémités , et jalonner les deux 

côtés de la route. 

La forêt ne permet pas toujours ce genre d’o- 
pération ; puis ici il y a obstacle par la montagne 
G ; alors il faut avoir recours aux angles extérieurs. 
Enfin, l’angle de la direction étant connu, on 
placera la bous.sole à un des points A , D , et on 
fera marcher dans cette direction , et aussi dou- 
cement que l’on voudra, en plaçant des jalons- 
de distance en distance , et une fois qu’il y en 
aura deux de placés dans la direction, il sera fa- 
cile de prolonger sans boussole. Ori sera sûr si 
l’on a bien pris l’angle et bien jalonné, d’arriver 
très-exactement au point D. 

On peut commencer l’opération en même 
temps des points A et D , et abréger le temps en 
employant le double de monde ; les circonstances 
seules peuvent commander. l’un ou-.l’autre de ces 
moyens. 

Si la mare HI empêchait de jalonner AI , il 
faudrait faire faire le tour de là mare , et suivre 
son bord opposé , jusqu’à ce que l’on rencontrât 
H dans la direction de D ,/^iiis on prolongerait 
HI jusqü’ayi point A. 

Si les contours de la forêt n 'étaient pas pratica- 
bles ^ ou que l'on ne pût en faire le tour^ il faudrait 
faire élever un signal au point A , visible du point 
Dj ou au point D, visible en A; de manière à 
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pouvoir prendre avec la boussole l’angle que 
forme celte ligne avec la méridienne. Si on peut 
monter au haut du signal , pour observer avefc la 
boussole , on cherchera dans la campagne deux 
endroits d’où l’on puis.se voir les signaux, de 
manière à fixer quelques jalons dans cette direc- 
tion , et à pouvoir prolonger dans la ‘forêt ; un 
seul côté suffit J, et ce moyen de jalonner est 
très-exact et' très-prompt , et peut se faire sans 
instruments. 

Usage des flambeaux, ou autre lumière. La nuit, 
on peut se servir avec succès de flambeaux au lieu 
de jalons, pour placer des points de repaire avec 
des piquets, ce qui formera une ligne jalonnée 
que l’on reconnaîtra le jour. 

N“. 392. Rapporter sur le papier le plan qu’on 
a levé à la boussole. Au hioyen de l’échelle, 
comme on l’a dit n". 382, on cousfrüira la base 
aff sur laquelle on formera l’angle efp^ égala 
EFP, ou baf égal à B AF, ainsi de suite. 

393. J^ver le cours d’une rivière ABCDE 
avec la boussole. On placera des jalons sur un de 
ses bords, de manière à voir différentes bases j 
telles que AB, BC, etc. On me.surera la longueur 
des bases , et l’angle qu’elles forment avec la' ligne 
nord ou la méridienne. Si les sinuosités de la ri- 
vière sont nécessaires, et qu’on veuille les avoir 
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exactement, on emploiera le 'moyen indiqué par 
ACII (n“; 336. ) 

Si, en faisant la première opération, on voulait 
prendre la largeiir de la rivière ou relever quelques 
points' remarquables , on dirigerait la lunette de la 
boussole sur ces points ou sur des jalons que l’on 
y aurait placés , tels que MN ou OP : le point M 
se relevera des points AB , et N ou OP des points 
CD; la base AB étant mesurée ainsi que les an- 
gle BAM , ABM , on construira le triangle comme 
on l’a fait au n". 382, et il en sera de même 
pour tous les autres triangle^ que l’on pourrait 
mesurer. 

On peut prendre les directions des routes, des 
ponts, etc. , comme l’indiquent les lignes ponc- 
tuées et les directions de l’aiguille aimantée de la 
boussole placée en EH, etc. , sur le plan., 

N”. 394.' Ida moyen de la boussole , lever le plan 
d'un pays avec les détails qui s’y trouvent. On pren- 
dra des bases suivant les chemins formés par les 
grandes routes ou les murs de clôture ; enün, on 
passera, s’il est besoin, par tous les petits sentiers, 
pour avoir le parcellaire des terres. 

Soit pris pour première station le point A : ou 
dirigera son alidade sur la direction AB et AO; 
on marquera sur le croquis les angles trouvés 
entre la direction AB et l’aiguille aimantée, et on 
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en fera autant pour la direction AO ; on mesurera 
ensuite les distances AO et AB , que l’on aura soin 
d’ëcrire sur. le croquis. 

On fera une seconde# station au point B ; on 
mesurera les angles et les distances que l’on pourra 
foriber dans les directions BC et BF ; on fera- le 
tour du polygone BFEDC ; on mesurera les angles 
et la distance des bases à tous les points où la 
boussole aura été placée. On peut lever de cette 
manière tous les chemins^ ou du moins la direc- 
tion des droites prise sur chaque chemin, car ils 
peuvent bien n’ètre pas tous droits: alors il fau- 
drait laisser les jalons, ou enfoncer de^ piquets 
en place, pour relever les différenles sinupsités, 
ainsi que la rencontre des pièces de terre qui 
sont sur les bords du chemin. • 

Si l’on veut avoir le détail d’inie ferme , ou le- 
ver le plan d’une oour avec la maisoii, on pro- 
longera, par une des portes, un angle, formé avec 
la direction de la roule déjà mesurée. Soit pro- 
longé AB , qui est dans la direction de la porte ; 
on prendra sur cette direction un point quelcon- 
que, pourvu que l’on puisse voir le plus d’objets 
ou d’angles possible. Soit pris le point H, duquel 
on peut prendre les angles et les longueurs des 
rayons ; on pourra construire la cour et la mai- 
son , respectivement avec les chemins AB , CB et 
B F. 
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Pour continuer le levé, il est avantageux de 
placer le pied de la boussole latürection d’un 
côté donné , de maniéré à avoir sa position sans la 
mesurer : par exemple en G , que j’ai placé sur 
le ppolôngemeut IK. Le point a pu être me- 
suré en parcourant le chemin EF , êt cela vérifie- 
rait l’opération; mais on peut s’eh passer, U suf- 
fit de mesurer la base HG. 


Registre des opérations faites sur le terrain. 


Point 

de 

départ. 

Direction 

de 

l’aiguiilc. 

Mesure 

en 

luises. 

(*) 

Point 

de 

départ. 

Direction 

de 

l’aiguille. 

Mesure 
'. en 
toises. 

h 

de A 

4 2 '/. 

■ 17 3 

de B en 

117 

7 * 


=9 

5 *0 4 

CDE. 

109 y. 

14 0 


i 36 % 

aS 1 


2 1 

■ 4 3 

deB à E 

56 % 

1 1 5 

• 

48 

>4 » 


CG 

12 2 


■ =*7 '/» 

i 3 2 

V 

2 1 

9 ‘ 


9° 

a. 4 


i 5 

5 0 

■ 




Observation. Plusieurs circonstanc.es influent 
sensiblement sur les variations de l’aiguille : il suit 
de CCS faits, que la boussole ne doit être em- 
ployée, pour le levé des plans et cartes, qu’après 
avoir établi un canevas, dont les points, qui'cn for- 

y 

(*) On emploira de préférence la chaîne mélrinue. 
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ment les bases, sont déterminés par le calcul j et , 
lorsqu’on l'a complété, soit par des périmètres ou 
par des positions arrêtées graphiquement avec la 
planchette, avec un semblable canevas on peut, 
quand on le veut, s’assurer de la marche de l’ins- 
trument. Comme on se trouve resserré dans de 
petits espaces , le dérahgement de quelques mi- 
nutes , dans les directions qui lient les objets en- 
tre eux , ne produit pas d’erreurs sur l’orientation 
des petits côtés que l’on mesure. 

£n bornant donc l’usage de la boussole princi- 
palement au levé des détails, malgré ses incon- 
vénients , elle présetite beaucoup d’avantages pour, 
les reconnaissances et les détails qui doivent com- 
pléter un plan ou une carte. 
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LBCOn Q.TJAT0IIZIEK3. 


DU NiyELLEMEDiT , DES DÉBLAIS ET REMBLAIS.. 

I.ES- opérations de nivellement ont lieu pour 
connaître de combien deux points ou un plus 
grand nombre sont plus ou moins élevés les uns 
que les autres. .On les emploie dans les travaux où 
1 oii veut diriger des eaux, ou pour l’exécution 
des terrasses , où l’on veut évaluer les déblais et 
remblais. Il y a des niveaux de plusieurs espèces. 
Pour les petites opérations de détail, on se sert 
du niveau à fil . à plomb ( n®. 302 ) ; du niveau 
d eau pour les petites distances de 1 à 100 mè- 
tres (n°. 30Ù) ; pour les opérations d’une grande 
étendue, on se sert du niveau à bulle d’air sim- 
ple et à lunette ; pour mesurer la hauteur des * 
hautes montagnes , on se sert du baromètre. On 
n en parlera pas dans cet ouvrage purement pra- 
tique.' 

IN®. 395. Explication du nivellement. Le centre 
de la terre est supposé en C et les points ATBD 
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représentent la partie de la terre supposée ronde. 
Le point D est plus bas que le point B , mais la 
distance CI) , au centre de la terre , est la même 
que pour Bc. Les points T et t sont dits de ni- 
veau malgré que le point T soit moins élevT; du 
centre de la terre que le point .t qui en -est plus 
élevé. 

Les points AB sont dits de niveau, parce qu’ils 
sont également éloignés du centre de la terrç C. 
La ligne ATB est dite de niveau, parce que tous 
ses points sont à une égale distance du centre de 
la terre. Cette ligne, dont l’étendue est supposée 
n’ôtre que dé 2 à 300 mètres, est de niveau^à 
cause de la grandeur de la circonférence de la 
terre, et ne s’écarterait de la droite ANB que 
d’une très-petite quantité , qui ne peut être éva- 
luée dans les. travaux. La droite tangente à la ter- 
re est appelée horizontale , parce que la terre nous 
paraît plate et de niveau. On appelle cette ligne 
T^ niveau apparent ^ et.ATB-.m'üc«M vrai. Une li- 
gne Je niveau apparent est une ligne droite; une 
ligne de niveau vrai est une courbe : ainsi, une 
surface, dont tous les points sont également éloi- 
gnés du centre de la terre , est une surface de ni- 
veau; telle est la surface de l’eau tranquille d’un 
bassin. 

Observations 3 et manière de se faire entendre en 
travaillant au nivellement. Pour aligner ou tracer. 
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il faut être au moins trois personnes ; on ne peut 
parler en travaillant, surtout dans les grandes dis- 
tances où la voix se perd; on a recours alors à des 
signes conventionnels. 

Si; en alignant un jalon sur une ligne, 'il s’in- 
cline du côté gauche", il faut montrer la main en 
l’agitant de gauche à droite, pour indiquer que oe 
jalon doit être redressé du côté droit. Si la mire 
doit être levée ou baissée, çn lèvera ou baissera 
la main jusqu’à ce que le niveleur soit satisfait. 

Il faut éviter de faire des nivellements par un 
temps sombre et pluvieux , ainsi que par une trop 
grande chaleur, un grand vent ; ces différents états 
atùiosphériques nuisent à la vue, et font varier le 
rayon visuel. Il faut que les yeux distinguent par- 
faitement les objets éloignés. 

Quand on est pressé et qu’il fait beaucoup de 
vent, il faut avoir recours à un paravent qui ga- 
rantisse le niveau. 

Lorsqu’on est forcé de se servir du niveau quand 
il gèle, on remplace l’eau par de l’eau-de-vie. 

Lorsqu’on fait' des nivellements pour de grands 
travaux, et qu’on ne lés exécute que très-lente- 
ment , il est d’usage de placer en terre , et dans 
la direction des travaux, des points de repaire, 
tels que de longs piquets enfoncés en terre , ou 
des bornes en pierre , sur lesquelles on grave la 
haut eur du déblai ou du remblai à faire. 
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N*. 396. Au moyen du niveau d'eau (n°. 
construire hi pente du terrain TABD^ ou détermi- 
ner la différence de niveau entre deux points AD. 
On placera l’instrument au point T ; pour opérer, 
on fait placer un homme en A, tenant fixement et 
à plomb, une double toise ou règle graduéj en 
parties métriques, avec la-mire qu’il, fera hausser 
ou baisser, suivant le commandement de l’obser- 
vateur, au moyen des signes convenus. L’observa- 
teur se place à quelque distance du niveau , à un 
mètre ou 2 à 3 pieds à peu près ; il baisse l’œil 
jusqu’à ce qu’il aperçoive les deux surfaces de 
l’eau se confondre avec le milieu de la mire ; si 
cela n’était pas , il faudrait hausser la mire jusqu’à 
ce que le centre se confondît avec le rayon visuel 
qui passe par les deux surfaces de l’eau Oo. 

On mesurera les hauteurs NT et ka , puis on 
comparera ces deux hauteurs ; si elles sont égales , 
alors les points a et N et A et T seront de niveau ; 
si ka est plus grand que TN , on fait la soi:^trac- 
tion ; la différence est .ici, suivant les cotes de'0“ 
30 sur la longueur de Û8“. 

Si l’on veut continuer l’opération du côté op- * 
posé , on fera marcher le porte-mire au point B 
ou au point D , et l’on, opérera comme pour le 
point A ; si la distance DT était trop considérable , 
ou la hauteur Dd trop élevée , alors il faudrait 
reporter le niveau entre la station BD, *t‘t l’on 
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opérerait comme on a fait au point T pour les 
points AB. 

N“. 397. Lorsque des vallées, des bois, ou d’au- 
tres obstacles empêchent les nivellements partiels, 
et qu’on se trouve obligé de niveler* des objets 
fort éloignés, il faut que deux observateurs, pla- 
cés chacun à l’un de ces objets , nivellent de l’un 
à l’autre au même .moment, avec des niveaux à 
lunettes. Par l’effet des réfractions, et à une très» 
grande distance , un même objet , observé à des 
heures différentes, paraît de différentes hauteurs, 
et au-dessus du lieu où il est effectivement. 

D’après ce que l’on vient de dire, si l’on veut 
avoir les proGls de la montagne x y on placera 
successivement le niveau au point x et aux points 
intermédiaires, en mesurant à chaque station la 
hauteur du point qui suit au dessus ou au-dessous 
de celui où l’on opère; on enregistrera avec, ordre 
toutes les hauteurs trouvées, en distinguant par 
deux^olonnes celles qui vont en montant de 
celles qui vont en descendant ; celte opération 
faite , on additionnera toutes ces hauteurs , prises 
en montant de x en j, et de y en z; en descen- 
dant, si ces deux sommes sont égales, les deux 
points seront de niveau ; si elles sont inégales, on 
retranchera la plus petite de la plus grande, et le 
reste sera la quantité dont le point z est au-dessus 
ou au-dessous du point x. ' 


Digitized by Google 


269 


liÇON XIT, 

N*. 398 et 398 bis. Tracé des profils d’un ter- 
rain. Dans les terrasses des routes on fait deux 
espèces de profils , les premiers dans la direction 
de la route LM , et les profils n°. 398 bis sont 
faits en travers de la route, ou perpendiculaire- 
ment à la ligne T.M. On commence par déterminer 
la ligne du niveau IIC à une hauteur quelconque 
des points M ou L , on marque toutes les cotes 
verticales et les distances qui les séparent ; 'puis 
au moyen des deux cotes , on détermine avec 
beaucoup de soin la ligne dp projeclion AB du 
n". 399. 

N*. bis. Des profils en travers. Après avoir 
fait le nivellement dans l’axe donné, LM, on 
prend un assez grand nombre de profils en tra- 
vers pour qu’on puisse regarder le terrain comme 
uniforme d’un, profil à l’autre. Je suppose qu’on 
ait adopté 6“ au-dessus du terrain naturel en M; 
on aura trouvé en L 6“ ; ainsi des autres stalious. 
On prendra , avec le niveau, plusieurs points que 
l’on aura soin de coter tels que les 5” au point 
de départ 7“’ 60, et 4"', ainsi de suite. Avec tous 
ce profils il sera facile d’évaluer les remblais et 
les déblais, soit pour niveler le terrain, soit pour 
former une légère pente régulière, comme on 
peut le voir à la figure suivante. 

Des terrasses, déblais et remblais. On appelle 
déblai un massif de terres qu’il s’agit d’enlever, 
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et remblai lorsqu’il est quesfion de rapporter des 
terres pour combler ou niveler une excavation. Il 
faut observer le tassement dans les remblais ; on 
est souvent obligé de recharger. Les terres foison- 
nent d’un sixième de leur volume en déblayant. 
(Voir le’ n°, 411. ) 

.A”. 399. Déterminer la pente d'un terrain^ et 
méthode de 'déôomposer la solidité des terrasses (1). 
Soit la direction donnée b C , ainsi que la forme 
du terrain; on cherchera laligne de projection AB; 
cette ligne doit être placée de manière que le cube 
des remblais diffère le moins possible de celui 
des déblais. Pour déterminer la ligne de projection 
AB , il' faut trouver la pente que doit avoir cette 
droite, et s’assurer si elle convient à l’objet qu’on 
se propose. Après avoir fixé la hauteur au-dessous 
du point b. et au-dessus de C , on déterminera 
celle qui passe à 1”'40 au-dessous de b et 1“ au- 
dessus de C, et alors on aura la pente de la droite 
AB, comprise entre ad de 34”* de longueur : 

Pente sur toute sa longueur, 2,60. 

Pente sur une longueur d’un mètre, 0j76. 

Sur une longueur de douzie mètres , 0,817. 

. Connaissant la hauteur d 4, et d B, on aura la 
hauteur D d de 2“ ; de même pour C a et CA , on 

(t) Essai sur la Cuhnlurr drs T’r/’m.Mf.ç, par P. Bussotlr 
Descars. Paris, i8i 8. * 
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aura la grandeur des verticales D et A a de 2“. 
Si l’on soustrait A a de B , la différence sera la 
pente AB, sur la longueur ad, de niveau, et pa- 
rallèle à AD. Pour avoir la pente par mètre , on 
divisera 3ù“, par 1“ 40, et on aura la pente par 
mètre de AB. On voit que .plus la distance AD sera 
grande, plus la pente par mètre sera petite. 

Si l’on voulait diminuer la pente BD , il faudrait 
ou alonger la distance AD, ou relever le point 
d’arrivée B , ou abaisser le point de départ A. Les 
cotes étant déterminées, on aura les diflérentes 
quantités, dont les lignes de projection indiquées 
par les profils entravés (n“. o98 bis), au-dessous 
ou au-dessus du terrain naturel. On ne saurait 
apporter trop de soin dans le calcul pour les dé- 
blais et remblais. 

i\°. 400. Déterminer les differents mouvements 
du terrain, et se passer des profils. Le plan ABBP 
étant levé , on formera plusieurs droites nivelées ; 
on marquera les cotes en rouge; le point P à côté 
de O marquera le point de départ du nivellement, 
et toutes les autres cotes seront plus élevées que 
ce point de la quantité qu’elles exprimeront. 

IN”. 401. Profils suivant BB. Avec la connais- 
sance des profils en travers, il sera bien facile de 
déterminer par le calcul , la quantité de déblai et 
remblai : il n’y a rien de plus simple , pour se 
rendre compte des différentes élévations , que de 
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se faire un plan coté. La ligne b b étant horizon- 
tale , et à la hauteur du point o , on verra que , 
pour mettre la direction BB de niveau avec le 
point O J il faut enlever tout le profil b b dont les 
cotes indiquent la quantité de hauteur que la 
projection horizontale BB détermine. Il sera fa- 
cile d’établir des profils suivant la direction nive- 
lée» puisqu’on aura sur le plan les cotes néces- 
saires pbur les former. 

Operation du nivellement au moyen du niveau à 
fil à plomb. Le niveau ordinaire, quoique infé- 
rieur au niveau d’eau , ne laisse pas d’étre assez 
exact pour mettre de niveau de grands espaces , 
tels que des cours, des jardins et des terrasses, 
etc. C’est de ce niveau qu’oidinairement se ser- 
vent les maçons et les menuisiers. L’usage en est 
fort aisé, et la facilité d’en trouver partout le fait 
préférer à tout autre. (Voir le n®. 302.) 

N°. 402. Mettre un eorps solide^ tel que R , à 
plomb, deniveaUj, ou du niveau seulement j, au moyen 
du niveau E, et d’une règle (n°. 302). Lorsque 
l’on n’a pas de règle , on place une des branches 
du niveau (qui doit toujours être d’équerre) sur 
le solide; puis, au moyen d’un fil à plonàb, on 
verra si le côté de l’équerre qui se trouve placé 
verticalement , rencontre dans toute sa hauteur 
le fil à plomb ; si cela n’existait pas , il faudrait 
lever ou baisser un des côtés du solide , jusqu’à ce 
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que le fil à plomb fût, dans toute sa hauteur, en 
contact avec le côté de l’équerre : alors la condi- 
tion sera remplie. 

]\®. Û03. Dresser un terrain ou le mettre de ni- 
veau au moyen de piquets et de stations. L’endroit 
où l’on pose la règle et le niveau, pour faire l’opé- 
ration du nivellement, s’appelle station; de sorte 
qu’un coup de niveau est compris entre deux sta- 
tions. 

La première station se fait en plaçant sur un 
repaire ou point donné , tel que r, un des bouts 
d’une longue règle de 9 à 10 pieds, ( 3 mètre en- 
viron ) ; l’autre bout repose sur le bout d’un piquet 
que l’on enfonce en terre suivant le besoin. On 
s’assurera de la quantité d’élévation que la tête 
du piquet p a sur le point r, en mettant sur le mi- 
lieu de la règle Rr un niveau V, de manière à voir 
si le fil à plomb P tombe sur la verticale tracée 
sur la barre du niveau en Y, comme on le voit 
dans la figure. 11 faut abaisser la règle du côté R . 
jusqu’à ce que le fil à plomb P réponde au point 
V ; on baissera le piquet p jusqu’à ce que le ni- 
veau soit juste ; ensuite on ôtera la règle pour 
rapporter le bout rsur le jalon P, afin de conti- 
nuer le prolongement. On pourra ôter le niveau, 
et faire placer des piquets dans la direction , et à 
peu près de niveau en bornoyant , ou mirant le 

18 
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long de la règle , on enfoncera les piquets jusqu’à 
ce que leurs têtes paraissent Justes à la hauteur de 
la règle. 

N®. 403 bis. Cette figure est la continuation de 
l’opération précédente. On voit le niveau et la rè- 
gle ramenés horizontalement. Il n’est pas néces- 
saire d’enfoncer les jalons ou piquets de toute leur 
longueur ; il suffit de faire un repaire en marquant 
la ligne de niveau, et de rapporter des terres jus- 
qu’au point marqué sur le piquet. 

N“. 404. Dresser le terrain ou le mettre de ni- 
veau, les points^EG étant donnés. On placera des 
piquets qu’on laissera de toute leur longueur ; on 
marquera la ligne de niveau; on prendra la diffé- 
rence de hauteur Gr,* on calculera le remblai , 
et on enlèvera des points R/* et Ee de la terre , 
pour butter le piquet jusqu’à la hauteur P, hau- 
teur reconnue suffisante pour niveler EGR suivant 
la droite ef. 

On peut SC dispenser d’enfoncer les piquets ; 
il suffit de faire soutenir la règle par un petit bâ- 
ton que l’on coupera de longueur, pour avoir une 
mesure juste et portative des terres à enlever ou à 
rapporter. {T^oy. les n®‘. 400 et 406. ) 

On fait des jalons d’emprunt, que l’on rap- 
porte des têtes des jalons nivelées à la hauteur des 
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terres que Tou veut rapporter , ou en le faisant 
décharger du pied jusqu’à ce qu’il soit à cette 
hauteur. 

]\“. U05. Dresser un côteau en terrasse, soutenue 
par des talus et glacis de gazon. Sur le sommet 
du côteau , d’où l’on veut faire commencer la 
première terrasse E, on prendra très- exactement 
les différents profils cotés, comme au n°. UOi, et 
l’on fera l’étude du remblai et du déblai. On 
aura égard aux fondis ( creux ou excavations ) qui 
sont à l’emplir, aux crêtes et buttes qu’il faut 
arraser. Le profil BBE ayant été levé , on en 
étudiera les talus et terrasse. Lorsque le tercain 
est très-en pente , on peut disposer les pentes de 
trois manières : la première , en faisant des ter- 
rasses les. unes sur les autres, à difierentes hau- 
teurs, que l’on soutient par de bons murs de 
maçonnerie. 

La seconde , en pratiquant de même des ter- 
rasses qui se soutiendront d’elles-mêmes par le 
moyen des talus que l’on coupera à chaque extré- 
mité des terrasses. 

La troisième manière, c’est de ne point faire 
de terrasses en ligne droite , ni de longs plain- 
pieds entre deux ; mais seulement de trouver des 
palliers ou repos à différentes hauteurs, et des 
rampes douces ou des escaliers, pour la commu- 
nication avec des estrades , des gradips , des talus 
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de gazon , enfin à former des amphithéâtres. De 
toutes ces choses on choisira celle qui conviendra 
le mieux à la situation du lieu. 

On lèvera et l’on dessinera les diflerents pro- 
fils du coteau , afin de profiter des avantages 
qu’offrirait la situation. On disposera les terrasses 
avec économie , en évitant le remuement des 
terres. Tout ce qui sortira des endroits trop élevés, 
devra servir naturellement à rehausser les endroits 
trop bas ; ce qui se doit faire avec un tel ména- 
gement, que, les terrasses étant achevées, on ne 
soit point obligé de rapporter ni d’enlever des 
terres. 

11 faut faire des terrasses le moins que 1 on 
peut , et multiplier les moyens des plain-pieds 
qu’on pratiquera les plus longs que le terrain le 
permettra. 

On appelle plain-pied l’espace de terre compris 
entre deux terrasses, c’est-à-dire soutenu par les 
murs ou talus. 

Une ligne d’arrêt, en fait de terrasse, est l’en- 
droit où se vient terminer le talus et la terrasse. 

11 faut observer de laisser toujours une petite 
pente sur le terrain pour l’écoulement des eaux, 
comme d’un pouce ou 6 lignes par toises. Selon 
la longueur de la terrasse, cette pente se prend 
toujours sur la longueur , et non sur la largeur. 

11 vaut beaucoup mieux couper les talus en 
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pleine terre , c’est-à-dire en terre ferme, que de 
les construire en terre rapportée , ils se conservent 
beaucoup mieux et coûtent moins : cependant , 
quand on ne peut faire autrement, on se sert 
de clayonnage et de fascines que l’on construit 
en mettant de la terre d’un pied de haut, eu com- 
mençant par le bas ; il faut mettre dessus un lit 
de fascines (1) ou de clayonnage de six pieds de 
large , rangé l’un à côté de l’autre , et faire en 
sort^ que le gros bout ou la racine regarde la face 
du talus , et revienne aboutir -, à un pied près du 
revêtement, on mettra ensuite un lit de terre par- 
dessus, et l’on continuera de même Jusqu’en haut. 
On couvrira de gazon le talus qui aura été recou- 
vert de 7 à 8 pouces de bonne terre pour la pro- 
portion du talus. ( Vo)'ez le n°. ûll. ) 

Au moyen de toutes ces connaissances, on fera 
les profils, que l’on cotera tant en élévation que 
dans la projection horizontale. Pour construire 
les profils. ( V Cfyez le n°. /|10). 

IN“. Û06. Dresser un terrain au moyendes piquets. 
On plante une suite de jalons, ou de bâtons que 
l’on coupera de longuei’.r; on buttera le pied de 
manière à rapporter la terre jusqu’à la hauteur 

(i) Lrs raeillrurrs fa^ciiirs rl clairs sont eu huis ^el't el <lr 
branches «le saule, j«ar Irsfjuclles elles preniienl lacileineiil 
racine, cl se lient mieux avec la (erre. 
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des piquets , ou de la marque faite sur le bâton ; 
si le bâton est long et nivelé à son bout supé- 
rieur, on se servira du jalon d’emprunt, après 
avoir enlevé ou rapporté des terres au pied de 
chaque bâton , de manière à avoir plusieurs points 
de repaire de niveau;, ensuite on dres.sera le ter- 
rain en plaçant un cordeau que l’on tendra bien 
et qui ira d’un piquet à un autre ; on dressera éga- 
lement le terrain au moyen d’une grande règle. 

N”. 407. Pour dresser la tête des piquets ou bâ- 
tons que l’on a placés dans une même direction , 
on peut se servir du niveau comme au n“. 403. 

N“. 408. Dresser un terrain au moyen de piquets. 
On aura soin de mettre toutes les têtes de niveau, 
ou suivant une pente donnée ; alors on posera la 
grande règle sur chaque tête de piquet , et on en- 
lèvera ou on rapportera autant de terre qu’il sera 
nécessaire pour dresser la surface , les piquets res- 
tent enterrés. Lorsque le terrain est plus élevé que 
le.s piquets , on fait des rigoles de niveau , et dans 
la direction des piquets ; ensuite on dresse avec le 
cordeau ou la règle , de station en station. 

N°. 409, Dresser et couper les talus suivant leur 
ligne de pente'&h, Aa. Pour bien couper les talus, 
il faut que les plain-pieds A a , B 4 , G 4 . ca , soient 
bien dressés, et, sur les liguçs ab, et AB, qui 
détenninent la ligne d’arête du talus et la base , 
ou pied du talus, on mettra un même nombre de 
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piquets de 3 à ^ mètres ( environ deux toises) de 
distance l’un de l’autre, puis tendre un cordeau 
de haut en bas, et, suivant sa tension d’un piquet 
à l’autre, faire une rigole d’environ 1 pied, et dé- 
gauchir la surface comprise entre les deux rigoles 
On passera la boucle d’un cordeau dans un pi- 
quet quelconque, tel qu’en P , et on traînera ou 
promènera ce cordeau, étant bien tendu de tous 
sens, d’une rigole à l’autre, taudis qu’un homme 
coupera etarraseraà la bêche les endroits où il y 
aura Irop de terre, en faisant suivre le cordeau 
sans le forcer ; ainsi , donnant communication 
d’une rigole à une autre , on unira et aplanira tout 
le talus avec le râteau. 

iN’®. ùlO. Construction des talus en remblai. {Voy 
n“. Ù06. ) On se sert d’un profil composé de trin- 
gles, disposées de manière à former l’arête et le 
talus entre deux plain-pieds. L’une des tringles 
est placée horizontalement, et une autre suivant 
l’inclinaison néces.saire. On construit de ces pro- 
fils suffisamment pour pouvoir tendre le cordeau 
de l’un à l’autre , cl dégauchir les surfaces suivant 
les arêtes des profils. 

1\“. ùll. Des pentes et talus. Si l’on voulait faire 
uu remblai sur le terrain AB, de la hauteur BE et 
de la largeur BC, ou un déblai de ACD, il est 
clair que , si les terres pouvaient se soutenir d’à- 
plomb comme un mur, on couperait CI) perpen- 
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diculairement à AC ; mais il n’en est pas de même, 
parce que les terres mises en tas , ou coupées ver- 
ticalement , tendent à prendre une inclinaison qui 
dépend de leur nature. 

On sait , par expérience , que plus les terres sont 
s faibles, plus la^ase du talus est grande, relati- 
vement à sa hauteur. Quand bien môme les ter- 
res nouvellement coupées pourraient se soutenir à 
pic , comme CD ou BE , elles ne resteraient pas 
long-temps dans cet état, les pluies et les gelées 
les feraient bientôt ébouler; pour empêcher que 
cet inconvénient ait lieu, on donne ordinairement 
aux talus Dû une base nC, moitié de DC. Les 
terres naturelles, nouvellement coupées, se sou- 
tiennent mieux que des terres nouvellement rap- 
portées ; on donne ordinairement aux terres en 
déblai un talus moindre qu’à celles en remblai. 
Les terres ordinaires, dans les remblais, ont une 
base de égale à la hauteur CD; et celles sablon- 
neuses AC , du double de leur hauteur. 

Pour connaître la nature des terres et leur ré- 
sistance, on en fait rapporter une certaine quan- 
tité sur une longueur et hauteur , telle que CDEB ; 
le talus qui se formera AD ou aD , indiquera la 
marche à suivre. A l’aide d’une règle et du niveau 
à fd à plomb N, on en vériGera l’angle. Si </C 
égale IND, et que DC égale </lV, l’angle du talus 
Dt/C fera, avec l’horizon, un angle de 45°. ; on 
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dit alors que les terres prennent 1 de base sur 1 
de hauteur, ou 1 sur 1. On trouvera, par un pro- 
cédé analogue, le talus ou* glacis que prennent 
les différentes terres en remblai. 

Observations. Les terres en déblai , provenant 
d’excavations , foisonnct d’un sixième de leur 
volume. 

N®. Zil2. Construction des ouvrages en déblai et 
remblai. Si l’on avait à construire le proGl ABCD 
ou le relief F avec le déblai du fossé f, il faudrait 
observer que les dimensions en largeur et profon- 
deur du profil du fossé f donnent une surface 
égale à celle du profil F, ou, ce qui revient au 
même, que les déblais soient égaux aux remblais, 
comme l’indiquent les lettres ABCD et les chif- 
fres 1, 2, 3, 4 et 6, placés sur le profil de cha- 
que prisme, correspondant du relief aux chiffres 
marqués sur le fossé qui doit être déblayé. 

Ce principe a beaucoup d’applications. On doit 
avoir égard aux observations a®. 411. 


e,,; ~ 
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LECOiT auinz.iàicE. 

<& 


DU RELIEF DES TERRAINS, EXPRIMÉ PAR LA LONGUEUR 
DES HACHURES OU LA PROJECTION DES LIGNES DE 
PLUS GRANDES PENTES. 

Des courbes de niveau. Elles servent à faire ju- 
ger , par une projection horizontale seulement , 
si une pente est plus ou moins rapide ; elles doi- 
vent être accompagnées de quelques cotes de 
hauteur , pour faire connaître le rapport des 
hauteurs exprimées par les tranches. Si l’on con- 
çoit une série de plans horizontaux équidistants, 
leurs intersections avec la surface du terrain pro- 
duisent une multitude de courbes qui , étant pro- 
jetées sur un plan, feront parfaitement voir les 
inflexions et irrégularités du terrain , par les irré- 
gularités du parallélisme , qui existent dans ces 
courbes ; car , plus la pente est rapide , plus les 
courbes se rapprochent ; plus elles s’éloignent , 
lorsque la pente devient douce. 

N°‘. 413, 414 et 416. De la projection horizen- 
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taie. Elle se construit d't^rès des profils sur les- 
quels on marque les équidistances que l’on rap- 
porte à l’échelle du plan : soit prise pour exemple 
une montagne ou une légère pente de terrain dont 
la forme , d’un côté, est celle d’un cône régulier 
bab' , et dont ABC est la projection verticale ; on 
prendra pour origine le point le plus élevé A : de 
ce point soient dirigés plusieurs rayons AB'AD , 
etc. , dans la projection verticale, et eb^ eg, ed, 
eh y ef dans la projection horizontale, de la crête 
à la base, on prendra sur chaque rayon egy ed y 
eh plusieurs ordonnées verticales et de môme hau- 
teur , ce qui déterminera les points d’ondulation 
de chaque profil. AB est considéré comme la ligne 
de plus grande pente ; la projection ab est per- 
pendiculaire à la courbe du niveau compris entre 
AC, dont la hauteur est fixée à 15 mètres ; BC est 
la hase du triangle qui , dans tous les cas , est la 
projection de l’hypoténuse AB. Si on rapporte sur 
un plan horizontal tous les points observés sur les 
profils, en conservant entre eux l’angle que l’on 
aura observé , on Joindra tous les points de niveau 
qui doivent avoir la môme cote de hauteur, par 
une ligne tracée librement , en lui donnant Içs 
inflexions qu’exige la forme du terrain b' g y dh y 
fb ; elle sera la courbe de niveau, tel que bh,dhy 
de la figure ûJ3 : plus les profils sont multipliés, 
plus les courbes seront exactes. 
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On déterminera les courbes de niveau d’un 
polygone quelconque , très-exactement , en nive- 
lant le terrain suivant des lignes droites parallèles 
entre elles et équidistantes , ce qui déterminera 
la longueur de chaque hachure , à compter du 
point où la ligne inclinée de la montagne coupe 
les équidistances , jusqu’à la rencontre de ces 
lignes avec les verticales , comme on le voit au 
n°. 414. On trace successivement par les points 
de passage de chaque tranche horizontale indiquée 
par le n°. 413, qui fait parfaitement voir les ver- 
sants de la montagne, par les courbes que l’on a 
représentées autant de fois que la projection de la 
pente a pu en contenir; et l’on a eu l’écartement 
des tranches horizontales ou leurs points de pas- 
sage sur tout le versant de la montagne, et des 
courbes horizontales proportionnellement dis- 
tantes , qui l'cprésentent la portion du terrain 
compris entre la position où l’on a observé la posi- 
tion des pentes. Ces courbes servent à déterminer 
les normales. [Voyez n”. 416.) 

Il arrive souvent que l’on fait ces courbes par 
sentiment, en leur donnant les inflexions qu’exige 
la forme du terrain. 

N®. 414. IjOngueur des hachures et hauteur des 
équidistances. Cette figure représente la coupe ou 
la projection verticale, sur laquelle on a tracé les 
équidistances qui déterminent la longueur de 
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chaque hachure comprise , où la ligne inclinée de 
la montagne coupe les équidistances. Ici la hau- 
teur de la verticale est de 16“ ; on l’a divisée en 
cinq parties égales, ce qui donne 3“ de hauteur à 
chaque hachure. Si l’qn fait passer par tous ces 
points de division des droites horizontales , on 
aura à gauche des longueurs de hachure sembla- 
bles , parce que la pente AB est celle d’un cône 
régulier, tandis que celle que l’on obtiendra à 
droite par la pente AED est très-irrégulier, ce qui 
donne des hachures de diverses longueurs, com- 
me on peut le voir sur la figure Ù16, les hauteurs 
restant constamment les mêmes. 

L’échelle qui servira à déterminer les hauteurs 
verticales , servira à déterminer la longueur des 
hachures. 

N”. Ù16. Profil de la montagne , suivant ef, eg, 
eh. Au moyen de l’un des n°*. ùl3 et ùl6 , on doit 
lire les profils figurés aux n”'4 ùlù et ùl6. Sans 
avoir besoin de ces profils, le principe des équi- 
distances fait reconnaître dans le plan seulement, 
11 °. Ù13 , un escarpement à pic , suivant la ligne 
tf, et qui ne peut être indiqué que par une ligne ; 
la hauteur de cet escarpement se mesure en me- 
nant toutes les tranches horizontales, qui vien- 
nent toutes se réunir a la ligne de projection du 
terrain escarpé. 

On peut , au moyen de cette carte , trouver 
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l’angle d’inclinaison d’une pente , en prenant 
toutes les longueurs des hachures qui couvrent 
le versant de la montagne. Suivant une seule di- 
rection , la hauteur des ëquidistancès étant con- 
nue , on pourra construire les profils , à peu de 
chose près , conformes à ceux formés aux n“*. 
et 416. 

N”. 416. Du dessin des hachures et des courbes 
horizontales. On exprime sur un plan spécial toutes 
les courbes de niveau , par un trait de plume très- 
léger, tel qu’on le voit au n“. 413, pour conser- 
ver les données dont on a besoin dans la confec- 
tion des divers projets , particulièrement pour le 
déûlement de la fortification , pour les travaux 
de déblais et remblais. 

Pour terminer le dessin d’une carte on calque 
au crayon seulement , toutes courbes de niveau 
sur le n". 413 , puis on remplit par des hachures 
comme l’indique la figure 416 , dont chacune 
d’elles exprime les lignes de plus grande pente , 
et en font apprécier les différentes inclinaisons. 
Toutes les hachures doivent bien engrainer l’une 
dans l’autre, sans se pénétrer, ni laisser d’inter- 
valle sensible entre les courbes ; elles ne doivent 
point être immédiatement l’une à la suite de l’au- 
tre ; on évite de les dessiner sur les routes , quoi- 
qu’elles soient inclinées. Les hachures doivent 
être perpendiculaires aux courbes ; on les serre 
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davantage quand elles appartiennent à des pentes 
plus rapides, et on les fait un peu plus fortes du 
,côté de l’ombre. Si la montagne est arrondie à sa 
crête , ou adoucie par sa base , on termine les 
hachures les plus légèrement possible. 11 arrive ' 
souvent qu’on a à exprimer des pentes tout-à-fait 
à pic , ce qui force de supprimer les hachures ; 
alors on compare celles qui n’ont pas été altérées 
par les plis ou les accidents du terrain , pour se 
rendre compte de ce que l’on ne voit pas. 

Il arrive que l’on est obligé de dessiner les 
cultures sur les hachures,, et de laver, soit les bois 
ou les prairies, les vignes ou les terres labourées, 
etc. Torus ces travaux se font sans avoir égard aux 
hachures. 

On ajoute quelques cotes , et on a soin d’indi- 
quer sur le plan la hauteur verticale des hachures; 
on écrit ces cotes de hauteurs à l’endroit où l’on 
fait l’observation. Elles offrent des résultats plus 
évidents et plus certains, pour une carte, que les 
tranches continues qu’il est difficile de déterminer 
[voyez n". 4^0) , et qui occasionnent une grande 
perte de temps pour obtenir leurs points de pas- 
sage dans les pays couverts. Ces cotes de hauteur 
donnent , sans aucune recherche , les différences 
de niveau des positions qu’il est essentiel de con- 
naître ; elles sont en outre le complément des 
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observations que l’on a faites pour obtenir ^ avec 
l’horizon, les angles d’inclination des montagnes, 
dont l’avantage est principalement de mettre en 
rapport, dansl,es dessins, les différentes pentes. 

N”. Û17. On joint souvent au plan graphique un 
croquis de la vue de la montagne,afm.'de faire voir 
en élévation les principaux objets qui s’élèvent 
au-dessus du sol et qui ne peuvent être vus sur 
le plan. Il est bon d’avoir de ces vues quand on 
fait des projets ; on a l’ensemble du paysage , la 
culture, les diverses plantations et accidents de 
terrain, que la projection horizontale ne pourrait 
faire voir. La vue (n“. 417) offre le développe- 
ment bfkd; on n’a pas supposé de lointains, il 
convient de les indiquer s’il s’en trouve pour avoir 
un aperçu du pays. ) 

Des cartes nivelées. La première chose a faire , 
c’est de parcourir le terrain , de l’étudier , en se 
transportant sur tous les points, à l’effet*d’en re- 
connaître plusieurs qui doivent servir à fixer les 
polygones, en plaçant des piquets que l’on numé- 
rote , afin de reconnaître les points. On a soin de 
faire repairer, autant que possible , sur des objets 
existants; ensuite on fait une triangulation qui 
embrasse les points les plus apparents et les plus 
remarquable du terrain. Tous ces points doivent 
servir de repaire et de vérification à toutes les au- 
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très opérations, telles que de diviser le terrain en 
grand polygone , dont la grandeur doit être déter- 
minée par des chemins ou des cours d’eau',' ou 
, d’autres lignes remarquables. 

On subdivise ce grand polygone en d’autres plus 
petits, qui servent à représenter autant de lignes 
remari|uables du terrain , ou des profils destinés 
aux nivellements : on les fait assez grands pour 
embrasser une assez grande étendue de coùrbes 
horizontales , de détails situés dans l’intérieur des 
polygones. On lève ordinairement les cartes nive- 
lées à l’échelle d’un millième. 

N°. 418. Sur le terrain on lève les courbes de 
niveau d’un polygone quelcoynque , et très-exacte- 
ment, en nivelant le terrain suivant des lignes 
droites parallèles entre elles et équidistantes. 
Lorsqu’on est pressé , et qu’on ne peut avoir 
beaucoup de profils, on multipliera, autant que 
possible , les cotes de hauteur ; puis on tâchera de 
régler, de distance en distance, une suite de 
courbes que l’on trace par sentiment , en leur 
donnant les inflexions qu’exige la forme du ter- 
rain pour toutes les parties qui n’auraient pu être 
nivelées. 

Supposons le plan du polygone ABCDI , dont 
on veut lever le plan et connaître les différents 
points d’élévation ; on tiendra note des opérations 

19 
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(jue l’on fait avec la boussole , le niveau et la 
chaîne , comme l’indique le tableau ci-joint , afin 
de les rapporter sur le papier au moyen de l’é- 
chelle et du rapporteur. 
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Au moyen d’une boussole à niveau , on lève 
promptement les courbes horizontales : on com- 
mence par prendre un point sur le profil et sur le 
polygone, tel que A ; on cheminera en B , en me- 
surant la distance AB , et l’angle que forme cette 
ligne avec la méridienne ; puis on continuera au 
point B pour mesurer la distance que forme l’an- 
gle déterminé par l’inclinaison de la courbe. A 
chacune de ces lignes on ajoutera l’élévation des 
détails qui se trouve à droite et à gauche, pour 
ne pas revenir sur ses pas. 

On diminuera autant que possible le nombre de 
côtés du polygone ou de sinuosités : lorsque l’on 
n’a pas besoin d’une grande précision, on fait les 
détails à vue ; par là on gagne eu vitesse ce qu’on 
perd en exactitude; tout cela dépend de l’im- 
portance que l’on attache à avoir exactement le 
levé du tertairt. Dans les pays de montagnes, on 
est forcé de multiplier les courbes horizontales , 
ce qui nécessite un giand nombre de points très- 
rapprochés. 
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DÉTAILS Dû TOPOGnAPHIE ; DU DESSIN ET DE l’eXPLI- 
CATION DES SIGNES QUI ENTRENT DANS LA COMPOSI- 
TION d’une carte ou d’un plan PARTICULIER. 

Les signes, les marques et les détails topogra- 
phiques en usage pour l’expression des plans et 
cartes, doivent faire une étude particulière , même 
pour les mots et les cxpressionsconèacrés par l’usa- 
ge, tant pour la description que pour l’expression 
des formes et des accidents du terrain, des mon- 
tagnes, des cours d’eau, des routes, des plantations, 
des bâtiments, etc. , etc. , qu’il convient de dessi- 
ner. Tous ces objets doivent se faire à l’échelle du 
plan ; les figures de la planche ci-jointe ne sont 
point en rapport entre eux , elles sont dessinées 
sans avoir égard à aucune échelle , elles ne sont 
dessinées que pour faire voir la forme des objets 
qu’elles représentent. 

On commence toujours par dessiner au crayon, 
et ensuite on'passe à l’encre noire ou rouge suivant 
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la Dccessilé , t;l ce qui sera indiqué à cliaque signe. 
Pour exprimer tous ces signes dont la majeure 
j)artie est purement de convention, il faut un-peu 
d’.habitude, de jugement sur le terrain ; car sans 
cela , on ne peut bien exprimer les foi mes et les 
objets que l’on ne connaît pas. 

Description de tout ce qui a rapport au terrain 
comme montagnes ^ cours d’eau, reconnaissances 
de preuves et rivières, canaux , routes, bois et éta- 
blissements. 

Montagnes , élévations considérables , et qui 
servent de chaîne à un pays ;'elles sont souvent 
couvertes de forôls, de roches et de vallons. Ces 
grandes élévations ne sont exprimées quq,sur des 
cartes de royaume ou d’empire : ainsi je n’en 
parlerai jras, cet ouvrage est purement élémen- 
taire. 

('haine principale, celle des revers ou des points 
culminants, de laquelle dérivent les grands cours 
d’eau , considérés relativement à un vaste réser- 
roir, tel que l’Océan et la Méditerrannée. 

N". /jl 9 . CVn/rneM J série irrégulière mais suivie 
de hauteurs, formant embranchement et qui se 
«lélachent de la chaîne principale. On les confond 
souvent avec les contre-forts. 

N". ^120. Contre- fort , saillie perpendiculaire à 
la montagne; il forme les vallées tran.sversales. 

iienpement, contre-fort très-court.’ 
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N°. ^i21. Pic , montagne de foi-me conique et 
Kès-élevée, et qui domine, d’une manière tres- 
saillante, soit la plaine qui lui sert de base, ou 
d’autres montagnes qui lui servent de gradins. 

Aiguille t quand le pic est très-alongé et qu’il 
prend la forme prismatique légèrement conoîde , 
- on lui donne le nom d’aiguille. 

Rameaux , subdivisions latérales ou terminales 
de chaînons, et des contre-forts qui ont quelque 
étendue, et qui forment les vallons. 

Colline j\es rameaux se subdivisent en collines, 
entre lesquelles se trouvent les ' berceaux des 
ruisseaux. 

versdnt cultivé d’une colline ou d’une 

montagne. 

Mamdons , ce sont les derniers reliefs arron- 
dis et isolés de la surface dit terrain, et qui se 
raccordent avec les glacis ou plan légèrement 
incliné. 

Arête ^ intersection obtuse ou aiguë des plans 
que forment les deux versants d’une chaîne , ou 
qui terminent le faîte d’une montagne. 

6Vc<c J arête ou le faîte d’un contre-fort. La ren- 
contre d’un talus avec un plateau. 

Cime J sommité de hautes montagnes. 

Sommet J cime ^ l’un et l’autre désignent tou- 
jours le point le jdus élevé d’une hauteur qui a 
la forme d’ua coin. 
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Col, l’intervalle entre deux chaînes ou deux 
contre-forts ; point de partage des eaux entre 
deux vallées. C’est là que les sources prennent 
naissance. 

Ressaut, relèvement brusque d’une arête ou 
d’une crête, indépendamment de ceux qui, par 
leur grandeur ou leur position culminante , 
prennent le nom dç nœud,. mont, plateau ou pic. 

Défilé, passage toujours resserré entre deux 
escarpements , par lesquels il est encaissé ou sup- 
porté. 

Pâle ou croupe , point où la crête d’un ra- 
meau ou d’un contre-fort se subdivise , et se ra- 
mifie pour s’abaisser en collines’ ou hauteurs in- 
férieures. 

Eperon, saillie qui se termine brusquement sur 
la côte, les rameaux ou les contre-foi ts. 

Comble, plaine élevée, légèrement concave, 
ordinairement aride et sans cours d’eau. 

Fondrière, petite excavation où les eaux sau- 
vages «éjournent, ou ne trouvent qu’une difficile 
issue. 

Ravin , déchirure de la montagne sur le plan 
de pente primitive, où coulent les eaux sauvages 
ou passagères ; c’est un lieu graveleux, habituel- 
lement à SCC 

Ravine, on désigne ainsi le ravin, lorsqu’il est 
habituellement inondé. 


/ 


V 
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Torrent 3 la ravine est assez ordinairement l’o- 
rigine du torrent, qui est un cours d’eau rapide 
et sauvage , qui se précipite en grondant sur un 
lit rocailleux, suivant le plan de -pente primitif, 
et porte à un récipient plus tranquille un tribut 
tantôt faible , tantôt énorme , tantôt clair , tantôt 
trouble. 

Gorge J partie de vallée très-étroite, c’^t l’in- 
tervalle resserré entre dçux .contre-forts qui se 
trouvent, le plus ordinairement, voisins de leur 
point d’attache à la chaîne, et qui y sert de cou- 
loir plus ou moins accidenté à un torrent. 

Val J gorge qui aune cerjaine étendue, sans 
prendre trop d’évaseir.ent , quoique sa pente di- 
minue. 

Vallée y les grandes rivières coulent dans les 
vall ées principales ; leurs principaux, affluents 
coulent dans les vallées secondaires. 

Vallons , vallées de moindre étendue qui nais- 
sent sur les flancs des contre-forts; ont pour ber- 
ges correspondantes deux rameaux, et forment 
le berceau d’un affluent de second ordre. 

On appelle aussi vallon, le berceau d’un, ruis- 
seau qui se trouve entre deux collines. 

Berges, flancs en regard des hauteurs, dans 
l’intervalle desquelles sç trouve le fond de la 
vallée. 
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Rires s les berges prennent le nom -de rives, 
lorsqu’elles expriment les deux escarpements que 
laisse un fleuve. 

Bord J nom qu’on donne aux rives, lorsqu’il 
s’agit d’une rivière. 

N". Zj22. Glacis, plan légèrement inclihé de 
chaque côté d’un cours d’eau. Légère pente ga- 
zonm^ qui raccorde les diCTérenls niveaux de 
deux terrains inégaux; on les lave, la teinte forte 
en haut, du côté de l’ombre, on l’affaiblit insen- 
.siblement vers le pied : on fait l’efl’ct contraire à 
ceux qui sont. dans le clair, on observe de ne pas 
teinter toutes les faces de la même force. Lors- 
que le dessin est* à la plume , on ombre avec des 
baebures ou avec des lignes parallèles au sommet 
du glacis. On dégrade la teinte comme avec le 
pinceau. « 

1N“* Zi23. FtV dVflu. ll coule au fond d’une val- 
lée ou d’uu vallon formé à l’intersection mixtiligue 
déterminée par deux pentes. 

Pente generale , versants d’un plateau , d’un 
mont, qui forment les grandes arêtes saillantes 
ou rentrantes d’une portion circonscrite d’ua 
confinent ou de la totalité d’une île : tel est le 
mont St.-Gotliard pour l’Allemagne , la Turquie 
d’Europe, l’Italie, la France et les Pays-Bas. 

Conlrc-pente, grand versant , lorsque deuxehaî- 
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aes ou inonlagaes sê reuconlrenl, et qui détourne 
les eaux édiappées de la chaîne , pour leur donner 
une nouvdle direction. 

CUOROGKAl’lllE ET UYDKOCHAI'UIE , OU DK LA DES- 
CRIPTION ET DE LA REPRKSEXTATION d’l’N PAYS. 

IV". U^k. Roches, sur les bords de la mer elles 
forment les cotes et arrêtent les flots de la mer ; 
elles s’élèvent plus ou moins à pic. On les des- 
sine' en projection horizontale , en leur donnant 
la forme et les contours qu’elles doivent avoir : 
on les lave avec l’encre de Chine, que l’on -re- 
hausse avec diverses couleurs. 

A. P haro, fanal, tour portant .à son sommet 
un fanal ou- une grosse' lumière pour éclairer les 
vaisseaux et les préserver des dangers des roches; 
ils sont presque toujours élevés sur les rochers 
isolés dans la mer, On se permet de faire une pe- 
tite tour en élévation , et d’ajouter une fumée au- 
dessus; eu projection horizontale, un petit pen- 
tagone avec un gros trait d’encre rouge. 

B. Tour-signal. Elle porte un petit drapeau à 
son sommet. En projection horizontale, on fait 
un petit cercle, et on y ajoute également un petit 
drapeau. 

IS°. h25. Dune, coteau de sable élevé sur les 
bords de la mer. Petite élévation que laisse la 
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mer en sc retirant , et formée par les flots : on 
l’exprime, comme les montagnes, avecde l’encre 
de Chine et des points de sable pour le lavis. 
( Voyez le n”. 655. ) 

N°. 626. Laisse de la haute mer. On l’exprime 
par des points avec de la teinte de sable et une 
légère teinte de ce dernier ; on ponctue plus 
fortement sur les bords de la mer. [Voyez \e 
n". 655.). 

i 

]\“. 427. Laisse de la basse mer. Nappe d’eau 
entre le sable ou la vase; on la lave comme une 
marre d’eau. On évite de dessiner le contour à 
l’encre dans le sable, on fait la limite avec des 
poiuts ronds, et dans la vase la teinte forme le 
contour. [VoyejzXd. lettre B,n". 559.} 

P. Pêcherie. On l’exprime par des points ronds 
disposés en lignes droites, formant des angles 
d’environ 60°. 

N“. 428. Banc de sable toujours découvert. Au 
milieu de la teinte d’eau, on réserve l’espace 
qui doit être couvert de sable ; puis on donne la 
teinte qui convient à ce dernier. [Voy. la lettre 
A, n-*. 555. ) 

N". 429. Banc de sable qtd couvre et découvre. 
On le ponctue avec dç la teinte de sable par-des- 
sus la teinte d’eau : on fonce un peu plus les bords 
que le milieu. 

N’. 430. Banc de sable qui ne découvre jamais. 
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On ponctue le pourtour de l’espace qu’il faut ex- 
primer , et la teinte d’eau passe par-dessus. 

N°. /»31. Roche toujours découverte. Au milieu 
de la teinte d’eau , on réserve la base d’une ro- 
che que l’on dessine et colore de même. [Ployez 
n°. 662. ) 

N”. Û32. Roche qui courre et découvre. Comme 
ci-dessus , .seulement on la fait avec des lignes 
ponctuées , et la teinte -d’cau passe par-dessus. 
( V trye Z n°. 687. ) 

R. Roche qui ne découvre jamais. On l’exprime 
par un petit signe conventionnel qui a la forme 
d’une double croix. 

I\°. Ù33. Récifs et brisants. On exprime les 
chaînes de rochers qui sont à fleur d’eau, par de 
petites croix dessinées à la place des rochers, et 
sur la teinte d’eau. 

1N°. Zi34. Bouée ou tonne. Lorsqu’on jette une 
aiïCIre ou quelque autre objet à la mer, et que 
l’on veut retrouver ou reconnaître un endroit 
dangereux, tels que des pieux ou des débris, on 
suspend au bout d’une corde un baril vide , ou 
un morceau de liège , ou même de bois, qui flotte 
au-dessus. Alors on dessine la forme de l’objet 
employé. 

dîners, ligne ponctuée qui indique la direc- 
tion d’une aiguille. 
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N“. ^|36. Port. On l’indique par deux ancres en 
sautoir; elles sont conformes au numéro suivant. 

iN". Zi36. Mouillage .des vaisseaux de ligne. On 
l’indique par une ancre , composée de la verge , 
du jas , et des deux bras portant leurs pattes. 

N°. 1x2)1. Mouillage de petits bâtiments. On l’in- 
dirjuc par un ancre sans jas. 

M. Corps mort. On l’indique pai; une ancre 
composée de sa verge', et d’un bras avec sa patte. 

S. Sondes. On exprime par des chiffres la dif- 
férente profondeur du fond de la mer ou d’une 
rivière à la surface de l’eau. Ses sondes sont sou- 
vent des brasses, des mètres ou des pieds; alors 
la légende du plan doit l’indiquer. 

1\“. Zi38. Lac avec courant. On en dissine le 
contour avec toutes les sinuosités, et on le lave 
comme les étangs ; et dans la direction du cou- 
rant, et à peu près de sa largeur, on indique par 
deux lignes ponctuées la différence de l’eau Sta- 
gnante et de i’eau courante. 

N”. 439. Marais salants. On les exprime par 
de petits rectangles , entre lesquels on réserve 
un petit chemin pour déposer le sel. Les eaux .se 
lavent par une légère teinte de bleu que l’on fond 
jusqu’au milieu. [Voyez 556.) 
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DES RIVIÈRES , CANAUX , PONTS ET SIGNES QUI EN 
■ DÉPENDENT. 

Rivière. Son lit se trace avec deux lignes un 
peu tremblées ; celle qui reçoit le Jour est légère , 
et l’autre plus forte. Lorsque la carte est à une 
petite échelle, on fait la rivière avec l’encre 
bleue. ( Vofycz la suite du n°. 654 à '559. ) 

i\°. 440. Canal avec écluses. Les canaux sont ou 
naturels ou artificiels. Les premiers sont formés 
par le lit de la rivière tel que A ; les lignes sont 
noires comme les rivières. 

Les écluses et les canaux, en maçonnerie, se 
tracent avçc des lignes rouges, et le lit se lave 
comme la rivière. Les écluses se forment par un 
rectangle qu’on nomme sas terminé par deux an- 
gles don,t le sommet est tourné du côté d’amonl, 
qui est toujours vers le point culminant du canal ; 
le côté opposé se nomme côte d’aval. 

N“. 441. Canal ou lit souterrain. On les indique 
par deux lignes ponctuées. 

N®. 442. Digue, massif de maçonnerie ou de 
charpente pour retenir les eaux ; celle en maçon- 
nerie se lave en rouge , et celle en bois , en bistre 
et à l’encre de Chine , lorsqu’elle est en terre. 
( Voyez n°. 624. ) 

N®. 443. Étang, pièce d’eau naturelle ou arti- 
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ficielle , et dont le pourtour est revêtu ou non re- 
vêtu en maçonnerie. Dans des lieux bas, on retient 
l’eau par une chaussée ; on marque le talus du côté 
où il est, et on l’exprime par une ligne rouge , en 
dessinant l’endroit de la vanne par deux lignes 
ponctuées , qu’on lave comme le bassin du jardin 
(n°. 669) , ou comme les marais (n°. 657), si l’eau 
est stagnante. 

Ruisseaux ; on les fait comme les rivières, si la 
largeur le permet : si l’échelle est trop petite , on 
se contente d’un trait bleu un peu plus gros du 
côté de l’embouchure, et qui se termine à rien, 
du côté de sa source ; quand l’échelle le permet , 
on renferme son lit par deux lignes légèrement 
ondulées ; celle qui reçoit le jour sera fine. Pour 
les ruisseaux et sources {Voy. les n°'. Ù23 à ÙÙ9. ) 

C. Sources , endroit où .commence la source 
d’une rivière; dans -ce cas, le trait qui indique le 
filet d’eau va finir à rien. Si c’est une source d’eau 
vive, et que la fontaine soit entourée d’un mur, 
on l’exprimera par un petit carré tracé à l’encre 
rouge. [VoyezXe n“. Ù23.) 

USINES SUR LES RIVIÈRES. 

N“. kkh- Moulin à pot. Lorsque' le plan est sur 
une grande échelle, on exprime le plan des bâti- 
mens auxquels on ajoute une roue ; si la carte est 
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une petite échelle , on n’eXprime que la roue sur 
le bord de la rivière ; sa roue porte à son pour- 
tour de petits’ crans en ligne droite , et formant 
rayons. 

N". UU5. Moulin à aubes. Comme ci-?dessus , la 
roue porte, ses crans sans avoir de cerclé concen- 
trique , de manière que ses rayons se confondent 
au centre. 

N“. •Scierie, Comme aux roues à pots; on 
ajoute en saillie un fer de spie. 

N°. kUT. Fourneaux. Comme aux roue^ à pots; 
on y ajoute un petit cercle que l’on remplit d’en- 
cre , et duquel sert de la fumée. 

N”. UU8. ForiHerie^ une roue à pots ; on y ajoute 
sur le côté un petit rectangle que l’on remplit de 
noir , et duquel sort de la fumée. , 

UU9. Forge i une roue comme ci-dessus » 
à laquelle on ajoute un marteau. 

PASSAGE DES RIVIÈRES. 

N®. Ù50. Pont de pierre , construction en 'ma- 
çonnerie. On les exprime par ,des lignes rouges 
parallèles par les avant -becs et arrière - be'ds ; 
quand'' la grandeur de l’échelle le -permet , on y 
joint les murs des quais , les rampes et les esca- 
liers. 
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N*. 461. Pont de bois. On les dessine par deux 
lignes parallèles à l’encre de ^hiné ; lors^e le 
plan est à une grande échelle , on mène beaucoup 
de lignes fines parallèles, pour indiquer les ma- 
driers , puis on donne une. légère teinte de bistre. 

N". ^52. Pont de bateaux. Onl’exprimepar deux 
lignes noires et parallèles ; on laisse voir en saillie 
les deux extrémités des bateaux. Il ne faut rien 

• » à* 

laver, si ce n’est à 'une très-grande échelle, où 
l’on se permettrait des détails. 

N*. 463. Pont vplanU Plusieurs bateaux énfilés 
à une corde, retenus sur une seule rive, et pou- 
vant être ramenés, au besoin, sur 'la rive oppo- 
sée ; le bateau peut aussi être stable au milieu de 
la I-ivlère. - ' 

N“. 464. Bac à treille, grand bateau qui sert à 
pRSser les grandes rivières. Une ligne ponctuée qui 
correspond à deux pieux ou poteaqx fixés sur les 
bords* des rives, le bateau étant isolé de la corde 
ou de la ligne ponctuée. 

N*. 466. Bac. Grand bateau plat pour passer 
les voitures et les animaux; on dessine le plan du 
bac à côté d’un trait noir. Une simple ligne noire 
et en travèrs de la rivière suffit. # . 

466. Passage d’eau. Passage provisoire. 
Une ligne ponctuée , et un bateau, plus petit que 
ceux ci-dessus désignés. 
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N®. 457. Lieu où les rivières deviennent navi- 
gables. Onl'exprrme par une ancré tràcée à l’encre 
noire au milieu de la rivière. 

N“. 468. Lieu où* les rivières deviennent flotta- 
bles. On y désigne un petit aviron au milieu de la 
rivière. 

1\°. 469. Gué à cheval. Endroit de la rivière 4jù 
l’eau se lïiaintient basse, et qui peut être passé à 
cheval sans nager ; on l’ex^rinve par deux lignes 
ponctuées. . ■ 

N°. 460. Gué à pied. Endroit pierreux où il y 
a peu d’eau, et que l’on ^ù|']^asser à pied, on 
l’exprime par une ligne pdnctu?e. ■ 

ROUTES ET CHEMINS. «3 , ■ 

Les routes sont divisées en quatre classes, rela- 
tivement à leur largeur. Il y a dififérenteS sortes de 
routes dans une même classe ; les dimensions et 
les accessoires déterminent la classe. Les parties 
constituantes d’une route sont : la chaussée , au . 
milieu , en empierrement ou pavé , un accotement 
en terre de chaque côté ; talus ou foséês qui sou- 
tiennent l’accotement. Les routes reçoivent des 
embellissemens , tels que des, plantations. 
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1 5o 
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. 1 66 
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I>r. 461. Grande rouie , voilà fès dimensions 
des qnatre classes'l lôrs^’pn dessine à une grande 
échelle , on exprime la chaussée par deux lignes 
fines que l’on teint en gris ; on ajoute les accote- 
mens , les fossés et les arbres. Les routes de pre- 
mière classe, en pays de plaine, sont plantées 
de deux rangs d’arbres. 

N°. 462. Route de deuxième classe, la chaussée 
et un rang d’arbres , la ligne plus légère du côté 
de Ja lumière. 

C/iemin > passage public d’un lieu à un autre. 
Onde destinera par deux lignes à l’encre noire. 
11 y a quelquefois'-des fossés et une bordure de 
haie que l’on, indique. Si le chemin est ironte de 
poste, on l’indique par un petit cor de chasse. A 
une petite échelle , on ne lave pas les routes. 

N°. 463. Chaussée. Grand chemin pavé à travers 
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les champs et la campagne , souvent élevé au- 
dessus d’un marais , et soutenu par des murs ou 
des talus de terre. On le dessine par deux lignes, 
une forte , l’autre légère ; deux autres fortes poul- 
ies talus. ■ ‘ 

N°. UQU. Route eficaime. On la dessine par deux 
lignes légères entre deux pentes. 

N°. Û65. Chemins vicinaux. Communication 
dans les champs. On les exprime par une ligne 
pleine et une ligne ponctuée ; on forme, sur les 
bords, des buissons et des broussailles légères. 

1N'\ 466. Sentier. Petit chemin tortueux (jui 
traverse les prés et les terres; il a 'environ' cin- 
quante centimètres de largeur. On l’exprime par 
une ligne fine et' une ligne ponctuée, et souvent 
par deux lignes ponctuées imitant 4es herbages. 

• N°. 467. Tourniquet. Poteau d’environ un mè- 
tre de hauteur, portant au bout supérieur une , 
croix en bois ; elle est plhcée horizontalcntent, et 
tourne sur le pbteau. On la place à l’entrée des 
petits chemins ou sentiers pour empêcher de con- 
duire les animaux dans les terres. 

Poteaux. Ils marquent les limites des proprié- 
tés; il y en a à vive-bras. On>Ies .place au. carre- 
four des routes, ils portent autant de bras qu’il y 
a de chemifts à indiquer. " ' 
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FORÊTS , BOIS ET AUTRES PLANTATIONS. 

• 

^Forêts. Il n'y a pas plus de trente ans 
que l’on a pris la méthode de faire les arbres 
en projection horizôntale. Avant on les faisait 
en projection verticale : on les groupait de 
manière à former un, paysage suivant la nature 
des arbres qui n-’étaient presque jamais faits à 
l’échelle. 

Je vais donner la comparaison des deux mé- 
thodes pour les diverses natures dWbres, en r'e- 
commandanVde suivre la projection horizontale. 
Les numéros correspondants serviront aux deux 
projections. 

Arbrfs de repiarque. On les fait plus grands 
que les autres, on les détaille davantage, et on 
se permet de les.déssiner en élévation: ainsi il 
n’est pas étonnant de trouver ici le^ arbres en 
élévation , puisqu’ils peuvent rendre quelque ser- 
vice pris isolément ; ils donneront une idée de 
l’ancienne méthode qui.se trouve sur les anciens 
plans. A 

M“. U6S. Fois des, forêts. Ce que l’on appelle 
haute futaie est en chêne. On étudie les masses , 
des groupes de feuillées au crayon , avant de les 
mettre à l’encre, ce qui .se fait avec une plume 
fine, en observant de faire le côté de la lumière 
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plus léger , et de forcer le côté opposé pour mo- 
deler l’at-bre , l’arrondir et l’enlever de dessus 
le fond ; ce que l’on obtient encore en donnant 
une légère teinte d’encre de Chine du côté de 
l’ombre. 

N“. 469. Peuplier. ArWe fort haut, et qui 
croît'danl les lieux humides. 11 y en a de douze 
espèces , que Je ne détaillerai pas ; les figures , 
soit en projection horizontale' ou en projection 

verticale , doivent suffire pour donner un exem- 

• • 

pie des formes. 

N*. 470. Pin. Ils sont très variables dans leurs 
formes. Ils s’élèveilt à plus de vingt mètres de 
hauteur ; le tronc est presque toujours sans 
branches , la tête est arrondie et apMie. On 
le fait d’un vert foncé et sqn feufllé en pointe 
d’aiguille. • . 

Sapin. 11 s’élève droit à plus de qua- 
rante métrés. .La fonùe est celle d’un cône très- 
alongé. Son tronc est chargé de rameaux dès la 
base. Lorsqu’il est vieux , son tronc devient nu 
jusqu’à la moitié de sa hauteur, et se termine 
par des branches ouvertes à angle droit vei'ti- 
cales, et dont les rameaux sont pendants. Les 
feuilles sont d’uh vert sombre. 

N®. 472. Palmier. Son tronc est très-élevé , et 
il est dépourvu de branches ; il n’a pour écorce 
que le reste des feuilles desséchées : ces feuilles 
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(ju’on appelle palmes forment une boule au som- 
met de l’arbïe, qui a de vingt à trente mètres de 
hauteur. Le vert des feuilles est léger. Il y en a 
de beaucoup d’espèces. 

IN". 473. Bouleau. Arbre très-grand , à écorce 
blanche; les branches ne sont qu’à son sommet; 
les rameaux sont souples , efiilés , alonpés et pen- 
dant^ ; les feuilles d’un vert clair et plus pâlo en 
dessous; elles sont petites et à de grandes distan- 
ces Tune de l’autre. 

N"! 474 . Saule, saule pleureur. Le saule croît 
près des rivières; son tronc 'gros u’est pas haut; 
il porte de grandes branches- qui;^’ëlèvenl verti- 
calement ; lai! feuille est d’un vert blanc. 

' 'Le saule pleureur ne s’élève pas à plus de .six 
à huit mètres ; ses franches sont courtes et ses 
rameaux sont longs et pendants, les feuilles Jon- 
gues et également pendantes; elles Sont cHtia vert 
tendre en dessus ; et blanchâtres en dessous L’as- 
pect de l’arbre est arfondi. 

IV". 476 à 478, indiquent une 'portion de fo- 
rêt en projection horizontale , et percée d’une 
route. Le n“. 475 indique l’étude des masses au 
crayon. Les nunSéros suivants font voir le détail 
des masses après avoir été passées* à l’encre. 
IjC fond "est ^parsemé de broussailles et d’her- 
bages. 

K“. 475 bis. Bois taillis. Il ne diffère des autres 
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que par les petites multipliées ; elles lais- 

sent moins voir, le fon4 du terrain , que Ton poin- 
tillé d’herUagçs. • . 

1N°. 476. Landes. Terrain sec et aride où il ne 
vient que quelques genets. et bruyères avec des 
ronces. On l’exprime par de petites broussailles. 
Le fond du terrain est pointillé d’herbages de dis- 
tance en distance. 

N“. 477. Bruyères , sur un fond composé de 
monticules couverts de petites broussailles légè- 
res, le ‘fond couvert de petits herbages et de 
touffes d’atbustes, môme forme.que les landes, 

N". 478. Prés. .Le fond est comme celvu des 
terres à une petite échelle. Pour le lavis, voir le 
n“. 573. Dans le dessin à la plume, le fond est 
parsemé de petits herbages. w ■ 

N". 47«. Marais. Ils sont- composés de petites 
îles, de prairies entourées d’eau; les contours 
se tracent comme les rivièaîes f dans les dessins à 
la plume s’expriment par des oi^es, des touffes 
d’herbes , deS joncs et des roseaxix. L’eau s’ex- 
prime par dos lignes fines tirées horizontalepient 
(n». 557.) 

IN'°. 480. Terre. Le contour doit en être levé' 
très-exactement. Les terres labourées sont sil- 
lonnées avec de petits points , longs , quand le 
plan doit -être ombré à la plUmc. Si le plan doit 
être lavé, un ferrf'Jes sillons avec le pinceau, de 
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la couleur de^ bistre po«i' ks terres labourées et 
non enseméncées , c'est-èwftre qui sé reposent ; 
d’autres sont es vert , d’autres dont les épis sont 
prêts à sééher sont en jaune. Quant aux terres 
en friche, On fait les sillons à l’eiLçre de Chine, 
et on donne i^ne teinte de vert par-dessus ; on se 
sert pour tous les cas de vert claif ; d’autres sont 
couvertes d’une teinte de brun rougeâtre. 

]\v 1481. Vignes. On -les représente vues sous 
plusieurs aspects et sous diverses proportions, 
suivant la grandeur de l’éohelle du plaiL Elles sont 
plantées en quinconce. Lorsqu’on les faiben 'pro- 
jection horizontale, on projette l’ombre du cep de 
vigne à côté d’une petite touffe de feuilles ; sou- 
vent elle se réduit à un point. Lorsqu’on les fait 
en projection verticale , on imite l’échalas et les 
branches qui tournent ântour, par une ligne ver- 
ticde i entourée d’une ligne én zigzag arrondi. 
Pour le lavis, voir le ni 574. 

]\°. 482. Vignes sur une plus grande échelle , 
pour en voir lé* travail, 

• N°. 483. Vergers, plantations'^ arôres à fruits. 
Ou les dessine eil quinconce, sur un fond de 
veédure , .tels que les prés et les arbres 'qui sont 
pochés d’un vert foncé. On projette Tombre des 
arbres lorsque l’échelle le permet. 

N*. 484. L’ancieniie méthode représentâit les 
arbres en élévation, égaleiheur sur un fond de 
verdure. 
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lN’‘’../i86. Jnrdiris potagers , où l’on fait venir 
des légumes ; on les exprime comme les autres 
figures îivec des lignes noifes , pour dessiner les 
plates-fcandes ou les planches potagères. On om- 
bre ces planches avec des coups de pinceaux 
droits ,*et d’autres' avec des toufies d’herbes tantôt 
rondes, tantôt évasées; le tout sur un fond de 
couleur légère , A>it de vert , de bistre ou de 
jaune. 

N“. Ù86. Jardins d’agrémtnt. On les trace à la 
règle et au compas en ‘formant une suite de petits 
reotancles, de cercles, d’ovales *et de beaucoup 
d’autres figurés très-variables, mais toujours sy- 
métriques et -aux formes régulières. «Les plates- 
bandes sont bordées de verdure un peu foncée, 
et l’intérieur des planches reçoit une légère teinte 
de diverses couleurs que l’on pointillé de jaune, 
de rouge, de vert, de bleu, afin de fleurir les cor- 
beilles ou les plates-bandes. 

N®. Ù87. Jardins anglais ou chinois ^ sont d’un 
genre irrégulier, et n’ont pour 'règle que le ca- 
price de celui qui les compose. Ils sont 'suscepti- 
bles d’une grande variation- et d’une grande ri- 
chesse de décors ; ils se prêtent beaucoup à former 
de beaux paysages par la variété des masses d’ar- 
bres et de verdure que l’on dispose çà et là -sur 
des gazons ; des allées, mais en -petit nombre, 
toutes tortueuses; des ponts, des pièces d’eau. 
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tout entre dans cette compositioir de fantaisie , 
et où l’art Jone le principal rôle. ‘ 

Ù88. Bâtiments j^étiifices publics.' 0n leur 
donne la forme qu’ils doivent avoir , soit^ ronde 
ou’ carrée , souvent les deux formes réunies. 
Pour les distinguer des maisons* particulières, où 
leur donne une teinte plus foncée , ou 'on croise 
les hachures qui forment la teinte. * . 

On les distingue encore en dessinant la forme 
du ^toit avec ses croupes; 

N°. Ù89. Bâtiments particutiens. On les ex- 
prime par un rectangle , et quelquefois il y en a 
deux en retour d’équerrë. Ce rectangle reste 
blanc quand le plan doit être lavé, et il reçoU 
des hachures simples quand il ne doit pas l’être , 
(n ’. Ù92 et ù93 ), ou quand le dessin est totale- 
ment fait à la plume. 

Les bourgs et villages se font avec ces mai- 
sons en plan , que l’on réunit par des murs de 
clôture. 

• N*. Ù90. Moultns à vent. Ils sont en bois ou en 
pierre t lés premiers ont le plan carré , elles autres 
l’ont rond. On exprime les ailes en avant du plan 
par deux lignes en croix. 

IN°. Ù91. De la boussole qui sert à. or'^ter lés 
cartes et les plans. C’est une ligne, pleine que l’on 
trace dans un <le6 coins du plan', souvmit dans 
l’eau lorsque la rivière est large. Elle porte du 
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•côté dn nord une flèchç ou dard. On l’inu. 
généralement par deux lignes perpendiculaii'cs 
l’une àTautre, qui marquent à leurs extrémités 
les quatre points cardinaux , nard, occident , orient 
et midi. L’orient est opposé â|^^^ent, elle nord 
au midi : l’est est opposé à et le nord au 

sud. On indiquera le uOi'd' vrai et la' déclinaisou 
de l’aiguille. ( la description de la boussole , 
n”. 317. ) , ; - 

• Les cartes ou plans topographiques s’orientent 
toujours carrément à la Ijordure , de manière que 
les quatre cotés* du cadre regardent les quatre 
points cardinaux ; le nord est toujours du côté qui 
borne le plan par le haut. 

F. La flèche sert aussi à marquer le cours des 
rivières et des ruisseaux ; on la dessine à l’encre 
de Chine dans le lit , ou sur ses bords quand il 
est trop étroit. On dessine au bout opposé au 
dard , qui marque le courant de l’eau , un vo- 
lant ou barbe de plume. Quelquefois on courbe 
la tige pour indiquer que les rivières sont tôr- 
tueuses. t 

N°. U92. Il faut voir l’étude de la topogra- 
phie pour le lavis. (Pour les teintes, voyez la 
leçon 18“'. ) ‘ 

N°. Ù93. Continuation du même plan, dont l’é- 
tude est celle de la plume. ( Pour les détails, voyez 
les n”. 468 à,490. ) 
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■ Ji une grànde quantité de signes conven- 
'tionnels qui ne sdnt pas utiles dans cet ouvrage , 
vu qu’on ne les emploie que pour des caftes spé- 
ciales, ou des captes réduftes à une très-petite 
échelle ; telles qüe les cartes de France ou Jes 
départements , oy èèlles qui ne regardent que 
certaines administrations. Tels sont encore les 
signes pour les établissements religieux , pour 
l’hydrographie, pour la minéralogie, qui com- 
prennent les terres et les pierres , les substances 
volcaniques, les combustibles, les métaux et les 
eaux; pour l’art militaire, etc. -[Foyez, au 
besoin, le Mémorial topographique et. militaire , 
an xï. ) 
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\ 

DES PARTAGES DES CHAMPS. 

Les n°*. l/il à 150 de la géométrie enseignent 

à diviser un terrain' en un certain nombre de 

parties égales , ou qui soient dans .des rapports 

donnés. La division d’un terrain peut se faire de 

deux manières : en levant d’abord le plan du 
. . .1 ... ^ ' 
terrain , et faisant ensuite la division sur le plan 

rapporté ; en cherchant, par le calcul,' les quan- 
tités inconnues au moyen de celles qui sont don- 
nées ou mesurées. 

Or\ suppose qu’on a levé et rapporté sur le 
papier le plan d’un terrain à diviser. 

N°. UQU. Partager le quadrilatère ABCD en deux 
parties égales. Du point D on mènera une parallèle 
à AB, on mènera fg du milieu de AB au milieu de 
De ; on mènera la droite C et l’on aura le qua- 
drilatère DCfg, moitié de ABCD. 

Autre moyen, le tout restant dans le même état. 
Du point f soit mené fli parallèle à C on aura 
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gk qui divisera le rectangle AB.CD'en deux par- 
ties égales. • 

’ N°. Ù95. Partager^ lé quadrilatère ABCD en trois 
parties égales. On fera comme ci-dessus, paral- 
lèle à AB. On divisera De et- AB en trois parties 
égales. Des droites qui passeront par les points de 
division g,f, G , F , et qui se réuniront au point G , 
formeront autant de quadrilatères qui sont^gaux 
au tiers du quadrilatère ABCD. Pour régulariser 
cette figure, on cherchera les points hk, en me- 
nant des parallèles , /§• à F G , comme on l’a fait 
pour G ^ de la figure précédente. 

D’après ce principe on peut diviser la figure 
dans des rapports donnés ; par exemple, si le qua- 
drilatère devait être partagé entre sept héritiers , 
et que deux achetassent la part des autres , savoir : 
l’un, une part, et l’autre trois,, un troisième con- 
servant sa portion ; il faudrait partager en trois 
portions, qui fussent entre elles comme les nom- 
bres 1 , 2 et il , les côtés AB et D e , dans le rap- 
port de ces nombres, en commençant par diviser 
en huit, et faisant l’Opération à la quatrième divi- ' 
sion il et 2 , CQmme on l’a fait pour le quadrilatère 
BCAg’ de la figure ii9ii. 

N®. ii96. Remarque. Les solutions par le calcul 
supposent qu’on peut entrer dans l’intérieur de 
la figure à diviser; si cela n’était pas possible, il 
faudrait en calculer la surface 4’après la connais- 
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sance des angles et^^es côtes, et chercher, par 
le calcul trigonom4trique-, la valeur nécessaire 
pour déterminer les inconnues. d 

Pour avoir la surface des triangles AD 4, DCA, 
on calculera d’abord celle du premier au'moyen 
des côtés mesurés AD, AA, et de l’angle A ob- 
servé; puis, dans le second , on connaîtra les cô- 
tés DC, Dg- et l’angle B égal à ABC, mmns ADA. 
Ainsi , on trouverait toutes les parties de ce trian- 
gle, dont on aurait les quantités nécessaires pour 
faire le point h, et ainsi des autres. 

On n’est pas tenu de diviser la ligne AB en au- 
tant de parties égales que la hgure doit avoir de 
parts; il est souvent plus régulier de fixer le point 
en portant la valeur du quotient, qu’on obtient 
en divisant une portion du partage par AD ou par 

BC, de A en^ ou dé B en^. ■ ‘ ' 

Si l’on voulait mettre ’plus <Je régularité dans 
les figures du partage, il faudrait diviser la même 
portion par une ligne tiréé à peu près dans le mi- 
lieu de chaque part, porter le quotient comme 
on vient de le faire, et opérer ensuite comme si 
ce point g avait été fixé. 

C’est par ce moyen qu’on peut pter une cer- 
taine quarili té d’une figure sans calculer sa surface 
entière, et qu’on fait des répartitions pour pro- 
portion du plus ou du moins que chacune doit 
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Dans la pratique, on se sert ordinairement d’un 
autre mctyen pour ôter une ^antité d’une figure 
quelconque : quoique cette méthode ne soit nul- 
lefnent géométrique, l’erreur qu’elle peut occa- 
sionner n’est point assez sensible pour ne pas la 
faire préférer; et de plus, comme elle est plus 
expéditive, sur le terrain, nous croyons devoir en 
parler ; lîi voici : , 

k'èl.’Dans un espace indéterminé ABGD , 
former une superficie j par eîcemple, de trois arpents 
soixante-quinze perches. Après avoir mesuré AB , 
élevez la. perpendiculaire A«, et mesurez dessus 
une di^ance quelconque, 10 perches, par exem- 
ple ; menez sur ka une autre perpendiculaire cd, 
que vous mesurerez ; puis .remarquez la différence 
des deux lignes AB , cd. Si la première a été trou- 
vée de 25 perches, et la seconde de 26 '/i, cette 
différence serai •^,surl0ou0,15pourune perche. 

Si pn essaie de prendre 14 perches de largeur, 
la, parallèle f/" sera de 27,1, et la superficie AB ef 
vaudr\364,7, etcomm€ on propose d’en former 
375, il en faudra 10,3 podr que cette largerfr donne 
la quantité demandée. Pour 11 coDipléter, on di- 
vise 19;3 pai; 27, A, et le quotient 0,38 est ce qu’il 
faut ajouter aux 14 perches , c’est-à-dire .que 
14, 38, . dCj largeur ,. pris .sur les perpendiculaires 
A fl|, B^ , donneront, à. très-peu de chose près, 
les 3 arpents 75 perches. 
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Si on ne pouvait entrer dans cette Ggure , oh 
chercherait la ligne cd par le calcul. Celte ligne 
égale AU, plus les deux parties cl, nid, 'où on con- 
naîtra ces lignes au moyen des triangles A c/, Mm 
dans chacun desquels on aura les données néces- 
saires, puisqu’on suppose A/ et Bm, égalant 10 , 
et que les angles CA/, dfem sont égaux, savoir: 
le premier à l’angle ABC mp*ins 100”. , et le second 
à l’angle BAC moins 100”. - 

Celte ligne cd une fois connue, on déterminera 
Ai, BA’, comme ci-dessus, et- ensbile on cher- 
chera les distances A^, BA', au moyen des trian- 
gles rectangles kig , BAA. 

IN”. 498. Dtviscr 'te pentagone kl^CWE J en six 
parties égales j par des tigncs'tirées du point D. On 
réduira cette figure en un triangle AFG, on en 
divisera la base en six parties égales, h, l,n, b, a; 
puis on mènera hi parallèle, à AC ; on formera le 
quadrilatère ABt'D, qui excédera le triangle ABt, 
sixième partie de la figure proposée de tous lés 
triangles ADi : si vous menez AA-, parallèle à D/, 
et on tracera Dl* , vous aurez* le quadrilatère ABAD , 
égal à la sixième partie de la_ figure à diviser; si 
vous menez Am parallèle à D/, vous aurez le pen- 
tagone ABCmD, égal 'au tiers de là figure, et 
DACip en sera la sixième' partie. • 

Passant à la troisième division , l’on mènera DnJ 
sa parallèle kp et la ligne Dp ; l’on mènera aussi 
DO , sa parallèle p <7 , la ligne D^ , et l’on aura 
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ABCOçrD, égal à la moitié du pentagone proposé ; 
tlonc , DmO<y en sera la sixième partie.* 

Èn menant D4 , sa parallèle Ar , DO sa parallèle 
rs, et tirant Ds, on aura le triangle D^s, égal à la 
sixième partie du pentagone à diviser. 

On déterminera la cinquième partie de la mê- 
me manière ; Da serait 'fort incliné , la parallèle 
qu’il faudrait lui mener du 'point A porterait à 
une trop grande distance, et rendrait trop incer- 
tain le vrai point de section de cette parallèle avec 
le prolongement. de la ligne KG. On peut parer à 
cet inconvénient , en faisant observer que le trian- 
gle Dys étant la quatrième portion, il n’y a qu’à 
taire st égal à qs pour avoir Dst égal à.D^s,* et faire 
ensuite rentrer dans le plan la partie qui* est en 
dehors ; pour cela menez DE , sa parallèle tv, la 
ligne De, et vous aurez D» Es pour-la cinquième 
partie démandée. 

■ ]\°. 499. Même solution par le calcul. On parta- 
gera cette figure en triangle par des lignes me- 
nées du point donné à chacun des angles, et on 
mesurera son périmètre, ainsi que les perpendi- 
culaires 0^, OA:, Ot, OA, Of, afin de calculer 
la surface dés triangles, AOB , OBC , OCD , ODE, 
OEA, qui composent la’superücie de cette figure ; 
enfin on cherchera les inconnues comme dans le.s 
exemples précédents. Pour mieux fixer les idées, 
je vais résoudre cette question numériquement. 
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En supposant les dimensions telles qu’on les 
voit écrites dans cette figuçe, on trouve que la su- 
perGcie est de 14,65. Si le partage doit être fait, 
par exemple, eu quatre parties égales, chaque 
portion sera de 41,16. Comme le triangle OÊA 
ne contient que 20,9 , il faut lui ajouter un trian- 
gle qui contienne 20,26. Pour déterminer ‘cette 
quantité , on la. divise par la moitié de la perpen- 
diculaire 0^,- le quotient 8,44 est ce qu’il’faui 
prendre de A çn /. Si du triangle AOB égal à 34,8 
on retranche le triangle A/G, égal à 20,26, il 
restera 14,54, dont la différence avec 41,16, est 
de 26,62. Comme cette dernière quantité peut 
• être pri.se dans le triangle OBC , on la divise par 
la moitié dé la perpendiculaire Ok; le quotient 
6,22, est ce qu’il faut, prendre de B en m pour 
former le quadrilatère 0/Bm , égal à la seconde 
portion. 

Le triangle OBC étant de 37,23 , celui OmC 
.sera de 10,6; donc la différence avec 41,61 égale 
30,55 : on divise cette dernière quantité par trois, 
et on a 10,18 pour la -valeur de Cn. L’opération 
est finie ; si l’on a ‘bien opéré, le quadrilatère 
EDnO formera la quatrième part. Dans cet exem- 
ple la différence n’est que de deux centimètres de 
l’unité principale. 

04sm'rt/to«. Toutes les opérations enseignées 
pour la division des champs ne peuvent guère se 
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pratiquer sur le terrain, à cause, de la multiplicité 
des lignes qu’on est obligé de tracer dans la figure 
à diviser; c’est pourquoi ces opérations se font 
graphiquement, en rapportant sur le papier la fi- 
gure exacte du terrain à partager. * 

Lorsque le plan de la figure à diviser est bien 
exactement fait, on opère les divisions sur ‘ce 
plan , d’après les règles de cette méthode. 

Avant de faire l’application de cette théorie sur 
Je terrain , il faut d’abord prendre, avec un* com- 
pas la distance d’un point déterminé à un point de 
division , et porter cette ouverture de compas sur 
l’échelle qui a servi à faire le plan de cette figure, 
afin de connaître la direction qu’il y a‘ entre ces 
deux points : enfin on écrit cette quantité à l’en- 
droit ou elle doitl’être. On.fait la môme opération 
pour connaître toutes les distances des ppints de 
là division qiri se trouvent Sur les côtés de la figure, 
‘et on mesure pareille longueur sur les côtés réels 
et homologues du triangle* à diviser , pour atoir 
les extrémités des lignes de séparation. 

Réflexions sur le partage des possessions champêtres. 

Les différentes natures des biens champêtres ne 
produisant pas toujours également dans leur éten- 
due , l’arpenteur doit user avec- intelligence et 
équité des lumières qu’il peut acquérir sur le ter- 
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rain même , et faire en sorte que chacun des co- 
partageants ait une égale portion de bon, du mé- 
diocre et du mauvais terrain. <?. ' 

Si le terrain est de niveau, vers l’un de ses bouts - 
et en pente vers l’autre, il convient encore de le 
couper de manière que les divisions^ participent a 
l’inégalité du terrain et aux avantages ou âux' in- 
convénients qu’elle présente.’ 

Si le champ est borné par une rivière , par- ùu.'' 
chemin., par un bois, etc. , chaque part, coiomc 
on l’a déjà dit, doit aboutir vers cette borne , et 
participer au bien ou au mal qu’elle ptoduit; on 
doit du moins y avoir égard. 

S’il s’agît d’un champ de nature variable , com- 
me ceux sujets aux inondations, les parts inégales 
en qualité devront différer en quantité , . pbur 
mettre les lots en balance. Si le terrain , J par 
exemple, est de nature à produire 20 pour % 
vers de ses bouts, tandis que vers 1 autre if, ne 
donne que 10 pour % , il est dé toute justice que 
la portion qui contient le moins bon terrain soit 
au raoins'double de celle qui contient le meilleui. 

La conscience , ‘l’honneur , tout impose a l.ar- 
penteur l’obligation de descendre aveè soin dans 
tous ces détails, de les peser avec toute l’atten- 
tion dont il est capable, et de les considérer com- 
me la règle essentielle de toutes ses operations. 
Noii seulement il doit avoii' à cœur de mettre de 
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l’exaclitude dans son travail , mais surtout de pro- 
céder avec équité et de laisser partout après lui la 
réputation d’un homme parfaitement intègre. 

I 

Des ' b mes 

N“. 600. Les bornes sont des points fixes de 
séparation ; on dresse- ordinairement ui^ procès- 
verl>al de leur plantation.* 

Quand on. veut mesurer une pièce de terre, de 
bois, de vignes, etc. , il faut voir si les limites ne 
sont pas assurées par des bornes, qui ne sont 
autre chose que des pierres plantées en terre 
pour séparer les possessions. Quelquefois les pro- . 
priétafres, par acte passé entre eux, conviennent 
qu’nne haie ou certains arbres plantés entre leurs 
héritages , leur serviront de bornes ; alors ces ar- 
bres deviennent mitoyens. 

Quelquefois aussi , par -convention en|^ les 
particuliers, les bornes sont enfoncées en terre 
pour les garantir du soc de la charrue. Outre les 
cas de convention , on met sous les bornes quatre 
moçlîons, qu’on appelle témoins dé la borne; au 


(i) Si par suite de procès ou contestations on avait besoin 
de plus .-impies renseigneilirnts , on aurait recours aux arti- 
cles du Code civil et aux lois des bàlimenls, cités à la fin de 
la leçon. . 
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milieu de ces moellons on casse une tuile dont 
on rapproche les morçeaux , gue l’on nomme té- 
moins muets. Quelquefois encore , au lieu de tuile 
on met du charbon, des ardoises ou une assez 
grande <piantité de petites pierres ou cailloux. 

Les borties se placent ordinairement aux angles 
des Ggures, aûn qu’elles servent pour le bout et 
le côté; on en met-quelquefois.sur la longueur, 
mais elles ne peüvent servir que pour le côté. ^ ^ 

ir est nécessaire de marquer les bornes sur les 
plans , telles qu’on les voit aux angles de la Ggure 
ABCDG. Il faut autaUt que possible indiquer leur 
juste position, en marquant la longueur des lignes 
et l’ouverture des angles qu’elles forment. 

Lorsqu’une borne est douteuse , l’arpenteur 
doit avoir pour la lever un pouvoir par écrit. des 
deux propriétaires voisins qui sont en contesta- 
tion , ou un ordre du juge ; car des lois non abro- 
gées prononcent différentes peines contre, ceux 
qui arrachent ou transposent'des bornes'. 

Vérification d’un procès-verbal d^abornanent. 

• i 

Il faut commencer par prendre coniiaissance 
du procès-verbal , puis vérifier Ja position et la 
figure des bornes qui y sont rappelées; voir si les 
distances de l’une à l’autre sç rapportent à celles qui 
sont indiquées, examiner scrupuleusement si elles 
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sont placées comme l’indique le procès-verbal, 
et si les riverains rappelés spnt conformes aux li- 
mitrophes actuels; enûn, il faut entrer dans tous 
les détails du procès-verbal, et s’assurer si tout 
s’accorde parfaitement. 

Il peut arriver qu’en faisant cette vérification 
une borne indiquée par le procès-verbal ne se 
trouve point ; alors voici ce qu’il faut faire pour 
trouver l’endroit où elle a été placée. 

Soit le plan ABCDEFG, dont la borne A' ne 
se trouve point sur le terrain , et dont on a les 
distances AB et AG sur le ptocès-verbal : si l’on 
avait la direction AB et AG, on trouverait la 
place de cette borne en mesurant l’une de ces 
lignes, en faisant fouiller au point A où la mesure 
finirait. 

Si ces directions n’étaient point visibles, on 
ne pourrait pas opérer de môme, car il est pro- 
bable qu’on s’écarterait de ces limites ; mais si 
1 angle G,' par exemple, était connu, on pour- 
rait déterminer la direction AG au moyen de cet 
angle. 

Si 1 angle B ou G n’était point marqué 'sur Je 
plan, on mènerait une droite BG qu’on mesure- 
rait ; alors on coonaîtrait les trois côtés du trian- 
gle ABG, et l’on chercherait *la perpendiculaire 
AI, ainsi que sa distance aux points B et G, on 
marquerait le point I sur le terrain , et on éieve- 
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rait la perpendiculaire AI ; qui passerait nécessai- 
rement sur la borne A; donc, si l’on mesure la 
longueur AI , on aura le point A de la borne qu’il 
faut trouver. 

Si l’angle fait en A n’était point désigné par 
le procès-verbal , on prolongerait la perpendi" 
culaire AI vers H, et l’on chercherait cette borne 
tant en A qu'en H ; car , d’après le;s données du 
plan, elle a été posée à l’un ou à l’autre de ces 
deux points. 

Si cette borne ne se trouvait point, on la place- 
rait du côté vers lequel la possession actuelle serait, 
sans pourtant lésen le propriétaire voisin , qui doit 
être présent à cette opération. 

Si du point G on ne pouvait apercevoir le point 
B , comme par exemple dans les bois où l’obscu- 
rité règne toujours , on se servirait de la pratique 
du n°. 391 pour déterminer la ligne BG. 

]N°‘. ôOl et 502. De l’utilité d’un plan gépmétral. 
Lorsque l’arpenteur est chargé de lever le plan 
d’une commune avec tous les terrains et maisdns, 
tels sont les n°*. 501 et 502, ce plan doit être fait 
et Mine échelle donïiée , il faut qu’il soit coté et 
orienté. Il est utile de dresser un registre des 
opérations, et d’y ajouter tout ce qui peut inté- 
resser les habitants : par exemple,, les situations, 
tenants, dimensions, propriétaires, nature, éten- 
due et charge de chaque propriété, afin de voir 
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combiea le terrain sujtportc de charges , et com- 
bien il contient d’arpents, tant au total que de 
chaque nature : ce ^bleau est on ne peut plus 
utile pour la répartition des charges , c’est ce 
qui a été fait par l’arpentage parcellaire de la 
hYance. 

Je joins ici un tableau fictif d’une commune (1), 
contenant la situation de ses cantons, le lieu et la 
nature des biens, leurs dimensions, la nature et 
la superficie de chaque possession , charges , etc. ; 
enfin tout ce qui peut être nécessaire pour pré- 
venir' les discussions qui s’élèvent entre les pro- 
priétairés. 

On voit par le tableau ci-joint, coté (A)., que 
la pièce coté E appartient à Jean Laurendeau ^ 
qu’elle a trois côtés , savoir : un vers le nord , de 
66 perches , un autre vers l’orient de 27,2 ; et 
le troisième au midi , de 26,8 ; que le premier 
côté tiejit à Nicolas Dizié ; le second , aux hé- 
ritiers Bailly; et le troisième, au ‘chemin dé.... 
enfi'n que cette propriété contient 6 arpents 3A 
perches ; qu’elle est chargée de 12 francs de 
rente viagère , et qu’elle paifc 25 francs d’impo- 
sition. 


(i) Ce tableau él une partie des observations sur les par- 
tages et .sur les bornes , sont empruntés à l’ous rage de M. I.e- 
l'csre. 


I 


Digitized 



333 


LEÇON XVII. 

En faisant la même chose des autres figures, on 
verra combien ce canton confient de figures d’ar- 
pents de chaque nature. Enfin, on ménagera sur 
ce tableau une colonne assee grande pour y in- 
diquer les mutations qui pourraient arriver à cha- 
que article. 

Pour lever le plan d’une commune, d’un vil- 
lage , qui contieîïit beaucoup de détails, il faut 
commencer par parcourir les chemyis , les co- 
teaux, les vallées, et les différentes piècesde terre, 
jusqu’aux points limithrophes qui formént les an- 
gles obtus ou aigus, autant qu’on le peut juger à 
l’œil, et mettre de suite le tout dans la propor- 
tion qu’on a d abord jugé à propos de leur don- 
ner, afin de terminer les bases qui sont les lignes 
les plus longues et les plus régulières que l’on 
forme bien exactement avec des jalons JJJ. On 
élevera sur ces bases des perpendiculaires aux si- 
nuosités voisines. Jtj Ji, Jfj qui composent les 
différents chemins et terrains ; on mesurera l’in- 
tervalle entre toutes ces stations, ainsi que la ren- 
contre de chaque pièce de terre qui peut se trou- 
ver sur cette ligne. On aura .soin de relever les 
angles formés par la direction des côtés de cha- 
que pièce de terré, en mesurant la. longueur de 
chaque côté. De cètte manière , le plan sera 
promptement feit, et avec beaucoup d’exactitude, 
si l’on a bien opéré. 
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(A) MoDÈLr. DF. TABLEAD, OU l’oft voît la situation des cantons, le lieu et la nature des biens , leurs di- 
mensions , leur étendue, leurs propriétaires , tenants, charges, etc. Canton de B situé entre les 

limites de la commune de R et te chemin de C. 
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K°. 6Q1 fait voir comment la pièce de- terre doit 
être levée, rapportée, calculée et cotée, voyez le 
tableau ci-joiot (B) , qui doit être annexé au plan. 
Donner * également les longueurs des lignes qui 
forment- la circonscription, des pi èces' de terre, 
l’ouvertô'e des angles ; si le plan a été levé à la 
boussole’,- la situation dù climat sur la commune 

de l^arrondissement-ct le département, la 

date. (Ce qui’piarque le temps et le lieu ne doit 
jamais être oublié, non plus que le non du pro- 
priétaire. ) 

• ■ l'- ’ ■ -■-rr.. - 




N°. 502. Si l’on avait à' lever le plan dé la fer- 
me il faudrait commencer par tracer la 

base CD puis prendre les angles que forme cha- 
que pièce de terre avec cette droite , telle que 
pPQ, ou ^QD; puis les longueurs pV , Qq. Par ce 
moyen, on aura promptement le plan demandé, 
puisqu’il n’y aûrâ plus que’ les contours à tracer , 
et à lever les détails des maisons. On cotera le 
plan comrhe l’indique la figure R , n". .601. Le 
tableau ci-dessus achèvera de -remplir les condi- 
tions pour tous les renseignements demandés. 

K“. 503. Le plan doit toujours être orienté, et 
il doit offrir, autant que possible, soii bord su- 
périeur perpendiculaire à la ligue du nord, qùi 
est un des côtés du cadre du dessin. Quand la 
forme du plan , qui est so'uvent bizarre, ne per- 
met pas d orienter la feuille de papier^, on doit y 
placer une boussole. ( Voyèz n°. ^i91 ), 

N”. 604. Lever lé terrain ABCDiîF dans l’inté- 
rieur duquel on ne peut entrer, et dont il. s’agit de 
faire le partage ou de donner l’étendue. On pro- 
longera les côtés A,C,BD, s’il est possible; on 
placera un jalon J à la rencontre des deux cô*és * 
prolongés; puis l’on mesurera le triangle JAB,‘* 
que l’on pourra construire sur le papier, et dont 
les côtes pourront être prolongés pour donner les 
longueurs JA et AC ; ainsi des autres. 

Si les angles ne pouvaient se prolonger, oh pro- 
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longera un dés côtés, tfel (jue CF en G ; puis on 
mesurera l’angle CGa , pour le construire sur le 
papier ; il en sera de môme pour tous les autres 
côtés. On obtiendra l’angle BDE en mesurant 
l’hypothénuse BE, et l’angle DEH, en prolon- 
geant EH en J, dans le prolongement de B A ; DE 
et B1 étant connus, on aura l’aùgle demandé.,^ 
605. Lever le plan du terrain ABCD ; dan% 
l’ intérieur t celui du jardin entouré de muH^QiYÜ., 
ainsi que celui de la maison M inaccessible. Le pre- 
mier terrain ABCD sera levé comme au n“*. 846 
ou 604. Pour le jardin on prolongera les aligne- 
ments FH" et HI jusqu’à la rencontre d’une droite 
connue , comme AB et BÇ, ou, ce qui revient au 
même , on parcourra la droite AB , et l’on placera 
uu jalon danls cette direction jusqu’à ce que l’œil 
puisse dégauchir HI, et de FG, on en fera autant 
sur EC ; si o.n ne pouvait parcourir cette ligne, il 
• faudrait prolonger H/i et F/" en dehors s’il est be- 
soin ; l’on prendra les angles que forment ces lignes 
avec la droite. AB; en mesurant l’intervalle kf, 
/"A, et AB , on aura tout ce qu’il faut pour déter- 
miner la position HI et FG. Si on ne peut mesurer 
les angles /*FB ,’ on répétera l’opération sur E. 

Pour avoir les directions FH , GI , oD prolon- 
gera sur AD ou smr BC , comme on a fait sur AB 
pour FG et HL ^ . . 

Pour la maison M il faudrait parcourir la ligne 
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AB et BC jusqu’à ce que l’œil puisse dégauchir le 
mur de façade ; puis on placera un Jalon dans 
cette direction , on mesurera la distance mk y que 
l’on pourra répéter sur CE 'pour prendre la dis- 
tance mi; il en sera de même pour toutes les au- 
tres parties. Après avoir levé les angles et les cdtés, 
on pourra les rapporter sur le papier toot aussi 
bien que si on l’avait fait avec la facilité de par- 
courir le terrain. 

N®. 606. Des bois et, forêts où l’on doit percer des 
routes y ou faire le partage en plusieurs divisions. 
Lorsque le bois n’est pas d’une grande étendue , 
ou qu’on peut seulement comprendre la partie de 
la superficie où il convient d’ouvrir une rdute, 
on doit lever le plan du terrain très-exactement , 
et faire sur ce plan tous les- changements et pro- 
jets que l’on veut opérer sur le tecrain , afin d’agir 
avec connaissance de cause, car il est plus- facile 
de changer et varier toutes ces dispositions sur le 
papier que sur le terrain. Les opérations de ce 
genre rie se pratiquent pas toujours facilement ; 
mais, au moyen de la boussole ou de )a plan- 
chette , on parvient à opérer très-exactement pour 
le percé des routes ; on peut même élever des 
perpendiculaires , mener des routes parallèles et 
former des angles quelconques. Exemple : 

Percer une route dans une forêt en se servant 
d’une boussole. Soit la route ou la direction AB 
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qu’il s’agit de percer, les points AB ne pouvant 
être aperçus d’un môme lien : on placera des ja- 
lons aux angles A , B, C et D ; à, partir du point D, 
on prendra avec la boussole les angles ADS , 
, et pour éviter les erreurs , on écrira le sup- 
plément SDA de- ces angles; on mesurera les côtés 
Aü, DCJ; pour pouvoir construire l’angle, on en 
fera de même pour l’angle. C , puis on mesurera 
les côtés AD , DC et CB , on aura pris sur le ter- 
rain toutes les opérations nécessaires pour avoir 
la direction demaûdée CBs, on retranche l’angle 
BAD, le' reste exprimera la grandeur de l’angle 
ABs J que la route doit former avec l’aiguille ai- 
mantée ISDS. On aura de même la valeur de J’an- 
gle BAs et ?iAB, qui doivent être égaux. 

Pour opérer le percé de la roule, on peut 
cojnmencer pn-^ ou en B, et même aux deux 
extrémités A, B à la fois, en disposant à ces deux 
points une boussole, de manière que l’aiguille et 
l’alidade de la boussole forment l’angle donné. O/i 
fera placei' des jalons dans la direction du rayon 
visuel qi^e détermineront les pinnules et l’alidade: 
une fois deux jalons placés dans cette direction, 
il sera facile d’en placer jusqu’à ce que les deux 
alignements partis des points A et B viennent se 
rencontrer. 

K”. 507. Du point F, milieu de percer une 
route qui aboutisse à l’angle E. La question se ré- 
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(luit à déterminer l’angle FB n et F fE, que l’on 
déterminera comme à la figure précédéute s’il est 
nécessaire. 

Diriger Ut. droite Mm au milieu de AB et de 
EF. Ou cherchera l’angle M/*A ou celui mE/i, 
pour avoir la direction Mm,. comme on l’a fait 
pour AB. , . . . 

Tracer la route EF au ino)en de la planchette. 
Il faut lever le plan de la forêt bien exactement. 
Sur ce plan on marquera les routes que l’on se 
propose de percer, puis l’on établira la planchette 
au point E, où doit commencer la route projetée. 
On aura soin de faire accorder les lignes qui for- 
ment les angle.s des plans avec celles du terrain 
qu’elles représentent. Ou se seiTira pour loute.s 
les directions de la règle de l’alidade, qui sera 
mise avec beaucoup de soin sur toutes les lignes 
uiai'quées sur le plan à l’effet que les jalons soient 
placés dans une direction exacte , .pour que le 
percé qui partira du point E arrive au point F. Il 
laudràil d’autant plus d’exactitude dans les opéra- 
tions du terrain , que le plan dessiné sur la plan- 
chette sera petit , et demandera de la précision 
pour être rapporté en grand. Ou devra être aussi, 
exact pour le placement de la règle de l’alidadC et 
des jalons. ‘ . • 
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Modèle de procès-verbal pour le bornage et l’ar- 
' pentage de plusieurs pièces de terre. 

Département de la Seine. • 

'Acte de bornage entre les sieurs Pierre Maison, 

. marchand de drap à Paris ; et Jean Latour , pro- 
priétaire à Versailles, département de Seine et 
Oise. 

Nous, soussigné François Lerond, arpenteur 
juré, demeurant à Paris , déclarons que les sieurs 
Pierre .IMaison , de Paris , département de la 
Seine , et Jean Latour , de Versailles , départe- 
ment de Seine et Oise, désirant jouir divisement 
de plusieurs pièces de terres , formant partie 
des lots à eux échus d.ans le partage de fonds 
fait entre eux le 21 avril 182Zr, ènregistré à Ver- 
sailles le 22 suivant, nous ont appelé pour faire 
leur sous-pàrtage partiel , conformément à Pacte 
précité , nous dispensant de toute formalité de 
justice (1). 

- Etant autorisé par lesdits sieurs Latour et Mai- 

(i) Il arrive souvonl «jiie les partages se font en verlu de 
justice”: on déclare qu’en \ertu d'un procès-verbal de là justice 

de paix de Versailles, en date du qui autorise à 

délimiter et borner dans la proportion des droits des sieurs 
susnommés 
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son , Qous aous sommes transporté sur les l^eux 
le 28 avril 1824, en présence des parties; et, à la 
vue des titres, nous avons procédé à l’opération 
dont il s’agit. 

Désirant nous assurer, ayant de tracer les lignes 
de partage , des contenances énoncées dans l’acte 
ci-dessus relaté , aÇn de faire une juste réparti- 
tion , nous avons arpenté les pièces partageables. 
Après’ avoir fait les calculs^ nécessaires , nous 
sommes retourné sur les lieux pour planter les 
bornes (1). Conformément à l’état et fiu plan coté 
ci-joint nous avons reconnu la pièce de terre T , 
appartenant à M. Maison, située au nord du vil- 
lage , limitée par la route de .au «ud , cl 

par ‘une haie au couchant, par un étang bordé 
d’arbres au nord; au levant, par le pré et la_ vi- 
gne de M. Latour; à l’angle sud-ouest, iv»»' un 
mur en retour d'équerre. CeUe pièce de ferre 

contient en surface hec'tàres 

ou journaux conformé- 

ment aux titres. 

Nous avons ensuite procédé au bornage, ainsi 


(i) Désigner le iioiuLre des pièces, les climats où elles sont 
situées , la contenance de chacune d’elles , la situation respec- 
tive des bornes <pii déleriiiinent les. lignes de partage et de. 
rontin. 
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qu’il suit : ( Mettre ici les détails comme qu n*. 
500 .') • . 

DE la’ TAXE DES EXPERTS. 

Los experts sont payés, tantôt à raison du nom- 
bre des vacations qu’ils emploient ; c’est lorsqu’ils 
opèrent' dans le lieu de leur domicilti, où à une 
distance qui n’excède pas dix- myriamètres, V 
qui fait, environ quatre lieues d’autrefois, c’est- 
à-dire -quand les experts se transportent au-delà 
de deux myriamètres , on ne les paie plus par va- 
cation J on leur donne d’abord une somme fixe 
par chaque myriamètre qu’ilS sont obligés 'de 
faire, tant pour aller que pour revenir ; ensuite 
on leur accorde une somme^ fixe pour chaque 
journée qu’ils pas.sent dans le lieu où se fait l’o- 
pération. On ne compte la journée comme en- 
tière que quand ils ont employé quatre vacations; 
et il est décidé que chaque vacation e.st de trois 
heures. 

A ces observations , ajoutez que les experts , 
artisans ou laboureurs ne sont pas payés aussi 
chèrement que les experts d’une profession plüs 
distinguée , tels que. les architectes et autres ar- 
tistes. • ' 

Enfin , on remarquera que les experts qui sont 
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de Çaris obtiennent un paiement plus fort qüe 
ceux qui sont des départements. 

D’après jccs premières notions , il e.sl facile 
d’èntendre les dispçsitions du tarif, en ce qui 
concerne la taxe des experts. • i • 

En premier lieu, V article 159 de ce réglement 
accorde aux experts qui procèdent dans le lieu de 
leur domicile , ou dans une distance de deux my- 
riamètres , une somme fixe par chaque vacation 
de trois he.ures; cette «somme', dans Id départe- 
ment de -la Seine, dst de k franc.s pour les artisans 
et laboureurs, et dé 8 francs pour les architectes 
et autres artistes. • ' • 

Dans. les autres départements, chaque vaca- 
tion d’expert qui opère dans le lieu de son do- 
micile , ou à la distance de deux myriamètres , 
est payée 3 francs, s’il est artisan' ou laboureur , 
et6francSj s’il est architecte ou artiste d’un au- 
tre genre. 

Tant que les experts ne vont pas opérer au-delà 
de «deux myriamètres, il ne leur est donc alloué 
que des vacations telles qu’on vient de les expli- 
quer, et ils ne peuvent réclamer ni des frais de 
transports ni des frais de nourriture. 

Si l’opérijition appelle un expert hors du lieu 
de son- domicile, à une distance ^qui excède deux 
myriamètres, ou environ quatre lieues, on ne le 
paie plus à raison de chaque vacation. Suivant 
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l’article lôO du tarif, on lui doit des frais de 
voyage, qui copprénuent ce«x de transpçrt et 
de nourriture , tant pour aller que pour venir. 
Si l’expert est de Paris , il est alloué 6 francs par 
chaque myriamètre , et il n’a que .4 francs 30 
centimes pour chaque toyriamètre, s’il n’est pas 
de Paris. 

Après le voyage pour aller et pour revenir, le 
tarif accorde pour chaque jour que dure l’opéra- 
tion, un traitement qui, pour chaque expert de 
Paris, est de 30 francs; pour' chaque expert des 
autres. départements, jl est de’2Zi francs. Ce trai- 
tement est ainsi fixé,' pourvu qtfe les experts em- 
ploient quatre vacations par jour; car le paieihent 
de chacun des jours où il n’aurait pas été employé 
quatre vacations , serait réduit proporlionnellé- 
ment ; en sorte" que la journée, pendant laquelle 
oju aurait employé seulement une vacation, ou 
devix ou trois, ne .serait payée qüeie quart, ou la 
moitié , ou les trois quarts de la taxe. 

Une disjposition particulière aux laboureurs se 
trouve dans ce même article. Ils ne peuvent pas 
réclamer de taxe pour les voyTages qui seraient 
au-delà de ckiq myriamètres on n’a pas voulu 
que les hommes de cette profession pussent être 
conduits trop loin de ‘leur domicile; au surplus, 
lorsqu’ils remplissent les fonctions d’experts dans 
le lieu de leur domicile , ou à u,ne distance qui 
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n’excède pas- deux myriamètres , ils sont payés 
par vacation , comme on l’a dit plus haut. Si l’ex> 
pertise-se fait au-delà de cette distance , sans ex- 
céder néanmoins celle de cinq myriamètres; ü 
leur est alloué , pour ft-ais de voyage, 3 francs seu- 
lement par* chaque myriamètre, et autant pour 
le retour. L’exception portée dans cet article, pour 
lès frais de voyage des laboureurs , ne s’étend pas 
au traitetnent pour le séjour; d’où l’on conclut 
qu’il est pour les laboureurs comme pour les ex- 
perts qui ne sont pas de Paris ; c’eSt-à-dire que , 
pendant la durée de l’opération, il ést dû à l’ex- 
pert laboureur 24 fr. par chaque jour composé 
de. quatre vacations. 

Outre le paiement des experts, tel. qu’on vient 
de l’expliquer pour les différents cas, il leur est 
accordé, par l’article 162 du tarif, une vacation 
pour déposer au greffe la minute de leur rapport. 
Le même article prévoit le cas où les experts sont 
éloignés du tribunal de plus de deux myriamètres ; 
alors- il est alloué à chaque expert , pour son 
transport , afin de prêter serment , le cinquième 
de ce qui lui revient pour une journée de cam- 
pagne. Celui des experts qui est chargé de faire le 
dépôt de la minute au. gréipç est payé de même 
pour sou transport. 

Ainsi , pour aller prêter serment devant ùn juge 
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qui est à une distance de leur domicile moindre 
que deux myriamètres , les experts n’ont qu’une 
vacation, il en est de môme de l’expert chargé 
par les deux autres de déposer la minute du rap- 
port. Mais si, pour.remplu" l’une ou l’autre for- 
malité, les experts ont à franchir une distance 
plus grande que deux myriamètrès , il leur est 
accordé d’abord une vacation , et ensuite, le cin- 
quième de ce qui leur reviendrait pour une 
journée de campagne, d’après la taxe ci-dessus 
expliquée. 

Au moyen de cette taxe, les experts ne peu- 
vent rien réclamer ni pour frais de voyage, ni 
pour frais de nourriture, ni pour s’ètre fait aider 
par des écrivains ou par des toiseurs et porte- 
chaînes , sous quelque autre prétexte que ce soit ; 
ces frais, s’ils ont lieu, restent à la charge des ex- 
perts. Ibid. 

Au -reste , si le président , en procédant à la 
taxe des Vacations , en trouve le nombre exces- 
sif, eu égard au travail fait, il est autorisé à pro- 
noncer telle réduction qui lui paraît convena- 
ble. Ibid. 

On demande si le papier timbré sur lequel est 
écrit le rapport est aux frais des experts. Les uns 
disent .que cette dépense est comprise dans la 
taxe, et ils en donnent pour raison le qui 
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veut<le la manière la plus générale que les experts 
ne réclament aucune dépense , sous quelque pré- 
texte que ce soit. . • 

D’autres croient que le timbre étant un impôt 
qui peut varier, n’a pas dû être compris dans une 
disposition invariable. 

D’ailleürs , l’intention du tarif est évidemment 
d’empêcher que les experts ne puissent , à vo- 
lonté , augmenter leurs mémoires de frais : or , le 
papier timbré est d’un prix tellement connu, 
qu’on ne peut tromper sur cet article de dé- 
pense. 

Dans les justices de paix , un expert est payé , 
non par vacation , mais par Journée; 11 lui est 
alloué, selon les articles 24 et 25 du tarif, à rai- 
son d’une journée de travail de sa profession ; et 
s’il a été obligé de se faire remplacer dans son tra- 
vail, pour vaquer à l’expertise, il lui est dû le 
double d’une journée.’ . 

Il n’est accordé aucun frais de voyage à l’ex- 
pert qui est domicilié dans le canton du juge de 
paix avec lequel il opère ; mais si l’expert s’est 
transporté hors de son domicile, à une distance 
qui excède deux myriamètres et demi, ce qui fait 
environ cinq lieues, il lui est alloué pour frais 
de voyage la valeur d’une double journée de tra- 
vrail de, sa profess*îon, à raison d’un chemin de 
cinq myriamètres, ce qui fait environ dix lieues.' 
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Le tarif oe dit pas qu’il y aura pareille somme pour 
revenir ; d’où il suit que le prix de la double jour- 
née, pour une distance de cinq myriamètres, doit 
servir pour aller et pour revenir. 

Indépendamment des frais de voyage, il doit 
être accordé à l’expert le prix de chaque journée 
qu’il passe sur les lieux contentieux avec le juge 
de paix. Cette décision résulte de ce que le prix 
de la double journée par cinq myriamètres n’est 
destinée qu’aux frais de voyage. 

C’est le juge de paix qui taxe le paiement dû 
aux experts qu’il a nommés ; cette taxe se fait ou 
par le procès-verbal de sa visite, quand la con- 
testation est sujette à l’appel , ou par son jugemcmt, 
quand il prononce en dernier ressort , parce qu’a- 
lors il n est point dressé de procès-verbal pour 
constater l’opération. 

Pour tonte descente de juge,* la partie requé- 
rante est tenue de déposer les frais de transport 
selon qu’il est prescrit par l’art. 301 du Code 
de procédure. Cette disposition s’applique évi- 
demment aux visites et appréciations faites par 
les juges de paix , puisqu’il y a même raison de le 
décider. Par ce moyen , les experts , en justice de 
paix, ne sont point embarrassés pour réclamer ce 
qui leur est dû. 

Au reste , si on avait opéré sans exiger le dépôt 
du prix du transport , le juge de paix délivrerait 
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un exécutoire aux experts Contre la partie requé- 
rante. 

'Observations. Les arpenteurs et les propriétai- 
res ont besoin dp conhaître les lois et coutumes 
qui traitent des articles suivants,' et qui sont*trop 
étendus pour entrer dans le plan de cet ouvrage , 
on va les indiquer pour qu’on puisse y avoir re- 
cours au besoin ; soit qu’ils se trouvent dans le 
Co^e civil ou dans le Code de procédure , pu dans 
les Coutumes que l’on trouve réunies .dans les 
Lois des bâtimens.. ou le nouveau Desgodets ^ par 
Le Page. ’ • 

Des servitudes naturelles du légales. Tels sont : 
L’action de bornage ; pour qui les bornes , pour 
qui et contre qui le bornage peut être requis ; 
des formalités du bornage ; des frais de bornage 
et dps peines contre ceux qui déplacent des 
bornes. Code civil, art. et 6/i5, et lois des 
bâtiments. ’ • . 

Murs mitoyens et non mitoyens. Au frais de’ qui 
est l’entretien et les contributions ; quel usage on 
peut faire d’un mur .mitoyen ; de leurs exhausse- 
ments; comment un mur qui n’est pas mitoyen 
peut le devenir ; quand on peut forcer son voisin à 
faire une clôture à frais communs , etc. Code , art. 
663 à’665 , et lois des bâtiments. 

Puits. Yoir lois des bâtiments et Code, art. 
2270. ' 
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Haies milayennes. Gode, art. 670 et 673, et 
lois des bâtiments. • ' ‘ 

Arbres. Des plantations près d’un héritage 
voisin. Code, art. 671 à’673,. à lois. des bâti- 
ments. 

Fossés mitoyens. Code, art. 666 à 66‘8 et lois 
des bâtiments. 

Plantations près d’un héritage voisin. Code , 
art. 671 à 673 , et lois des bâtiments. 

Droit de passage légal. De- l’indemnité due 
pour le passage légal arf. 682 a_685. 

Du TOUR d’échelle , considéré comme ser- 
vitude. Code, art. 691 et 693, et lois des bâti- 
ments. • 

Servitudes volontaires et autres. Code civil , 
art. 686 , 695 , 467 , 637 , et lois des bâti- 
ments. 

Droits résultants des servitudes ^ avec ses obli- 
gations, etc. Code, art. 697 à 702 , et lois des 
bâtiments. 

Comment s’éteignent les servitudes par titre 
ou volontaires ; comment on peut les rétablir. 
Code, art. 731 , 703 à 708, et lois des bâti- 
ments. . • • 

Des RÉPARATIONS. Locatives des fermes ; des vi- 
gnes, des près, des bois et des étangs. Lois des 
bâtiments et Code de procédure. 
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*1^L , Procès T yKRB AUX, etc.. Lois des bâti- 
ments. .' ' ' 

Des descentes sar^ ies lieux. Jugement sui ie 
même sujet, forme de procédure à la descente 
sur lés lieüx; retfuôte ,''procès-vérbal ; etc. Code, 
art. 397 , £61 , 298 et^ 299 , et lois des bâti- 
ments. 

Des Raîports i>’expkrts , de leur nomination. 

Taxe des experts. Code, art . 301, et lois de« 
bâtiments. 

JüGEiiENT rendüsur rapp^t d’experts. Code de 
procédure civile , art. 821 et 328. 
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LBCOiT- DIZrHTJITlilÆB. 

O 

;DIT‘ DESSIM, DE LA MSE AO TRAIT, DES «MBMSJ ET 

DE TOCS LES MOYENS EMPLOYÉS DANS LA PRATIQUE 

DD DESSIN GRAPHl'C^E. ' , • 

N”. 608 , Opérations préliminaires au dessin 
graphique. 'Oo dessine sur du papier fort , qu’ôn 
a soin de coller sur une table ou planchette 
bien dressée pour tendre son papier. On le 
mouille légèrement avec une éponge ; lorsque 
le papier est bien humecté , on retourne la 
feuille , de manière que le côté moûillé pose sur 
la labié. 

Au moyen de la colle à bouche et d’une règle 
que l’on pose à deux lignes environ des l;)ords, 
on colle les quatre côtés , de xQanière que tout 
le contour se*lrouve fixé d’environ quatre à' cinq 
millimètres ou deux lignes que l’on coupe , lors- 
que le dessin est fini. 

On laisse sécher librement son papier sans 
l’approcher du feu , ce qui le ferait décoller ou 
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^ • • ’ 
dédier U>rsqu’il «ferb par$Bitbm«»t jsiet , on 

pourra dessiner, '' 

Poüj* tirer U* ligfies. jOn se sert d’unè règle 
N“. 64^ 90iet J^dOj ou ,d!ui| instrunl^nt nommé 
Tj'figqrë par Eee. Pou? s’en servir/^ applique 
la petite Branche 'contre le cêt'ë'dolHMM^ et 
l’on trace la ligne avec la grande E. On 

commence par faire une ligne au mÙieu du' jpa- 
pier , telle que A a pj^ ëlè\^ sur cette ligne ki 
peipendiculaire B b ;«^A«iite toutes les lignes que 
1 on peut faire sont assujet^es à ces deux lignes. 
On forme le cadre en dë^crminanL, avec la même 
ouvertur.e de compas , deu^ ares qui se coupent 
en de , Dd_, rëciproquement parallèles aux deuf 
lignes déjà perpendiculaires^ ^ 

N*. 609. Des cr/iyons. OnJ||||||pe les lignes ayeç 
un crayon de mine de plomh les plus en. nsage 
sont les* crayons CoMÇj, numér{) 4. pour le trait, 
et numéré 2 pour le 'dessiuicroquts.' Four dessiner 
les massifs des bois , ou divers co'ntoura et* sinuo- 
sitës tels que A, on se sert d’un crayon taillé en 
pointe comme un cônè : la pointe , qui s’u^e 
promptement, |e forme en frottant le crayotsi^ 
qpe l’on à soin d’incliner sur une feuille^ dé 
papier ou une surface grenue. *' -lu,*. ; 

N°. 510. jD^s lignes fines .^ O a lès trace avec 
crayon plat, c’est-à-dire taillé èn .coin; on a 
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Sdinf ^’üpplî^eŸ îà partie’ pMe bolSl^^ lâ-ï^e’ 
de manière que le tranchant du -cràÿon fôrtiw» Iç 
trait' Ch' et constamment mince , qüé-Bt ^ 
lorSqu^ dessin e^t'mis an trait avec.le crayon 
dèi iS*àe^^ plomb , on-le, inet àl’ehcle avec un 
iire-ligm^î avec une plùme.'' ' '■ ; ^ 

IS". ^l.' Dcs plumés. L'es hieillenres pourdés^ 
sirtei' et pour tirer deS lignes, sont les plûmes d’oiei 
Soiàl^l’aüe. afec .avantage J pouç les 

petits ‘dë^failsi’ et ^ les 'lignes’ CneS de plumes dé 
corlïeau et de^ca’nârd. • ■ ■’* 

' Ùti tes tadle’CneS oû’grôsses, sUîvant le genre 
de ’^bS’sih"';' J>our lès lignes Cnes, •5h condûit la 
pïuihë^dè^c6l6‘;'téllèy<}û^ôhl^ voÙ.en*C. Elle est 
toufours appliquée Conti^ ûfaè if/glfe pour faire 

■ ''v 

‘grosses tighes. On taillé sa plümè 

■'t T’i, J *1_- fc . 'w* 

plus grosse; on la tient molle du bouc, et 
on la fait couler slir son plèînvcqmmè dn le Voit 

en D. , . . • 

Pai^nii les grosses lignes y en a de moyenhe 
miWûr que Yoo’ fait avec la plume ’Cne que Von 
Üenf^ur son plein, et en ,appuya(*it un peü./Eù la 
tenant de profil , on peut commencer. une ligne 
et la Onir un'peü plus grosse , -ên’ la faîsànt 

tourner du profil sur le plein, ou obtient le trait 
- 7 - ■ .J 'S, V ■ i-*..' •. ■ ■' 

tel qu’on le voit en EF. 
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ï)an^ les dû dessin, c*est fajre le do'ublte 
d’un plan, d’une carte, .etc. La copie est le double, 
d’un dessin fait d’après lui et semblable. Il y aij, 
plusieurs manières de copier.' 

Copier au compas. Ç’e^t faire un dçs^navec les 
mêmes. proporricfns 'que celui veut avoir, 

la copie. On prend sur le.dessin original , et l'une 
après l’autre, toutes lés rriesuros* avec Je'coropis 
pour les poj’ter sur le papier destinç à faire b- 
double. ' ^ ^ 

]\°. 5i2r h.pXfi f Construire un dessin. Après 
avoir levé et mesuré suf le terr.aip , •comme l’in- 
dique le croqliil’^,. 513, dont la b^ure A fait 
voir le périmèlrè H^n jat-din sur lequel se trouve 
la h'iaugulation ; les Ggt 

levé des détails cotés du 
* . . 
bâtiment C , qui se seraient confondus a,vec les 

premières cotes de le figure A. ^ , 

Lapeiigppne'qui lève doit, avant de .commencer 
son croquis, s'e porter successivement à tous les 
dilféretits points, jtour obtenir les âélaHs et le 
Cgur4 des.pavties adjacentes, afin. de. pouvoir les 
rapporter eo^ui te. sur le plan, au moyen du cro- 
quis pai’ticulier que l’on aura pris. 

N“. 611i. Planchette sur laquelle on a col{é-du 


lies B et C. indiquenlw^ 
jardiu ei.de la. jnasse du ’ 
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papier pour faire le -plan au ne(. Au moyen de 
l'échelle E et des cotes données ï la figure* A > 
n“. 613, on constraira les triangles ABC, BCD, 
etc. Si l’on a mesuré lés «côtés nécessaires , on 
instruira la figure. ( Vqyt!z n°. 73. ) ’ ' 

615. Même plancfiettê^ ‘Ellé'fait voir la suite 
du travail , c’est-à-dire (pi’après avoir tracé le pé- 
rimètre du terrain ; on ajoute gradueli^ent les 
planches et plafee-bandes du Jardin, ‘^fcrmrae le 
dessin est tracé au crayon tivant d’êtrfe passé à 
l’éncr’e , ^ on tire les lignes sans interruption , 
sauf, en les. mettant à l’e^Ve^ à rie les faii'le que 
de la longueur qui convïe.»'^ 

N®. 616. Dessin plus avartoé^ef^^ partie mis à 
t’encre. Souvent on les lavé'^'^iiS^efois ôn lefS 
laisse au trait; on, a soin d’sài^itm l’échelle , le 
titre désignant la propriété , ■’rèfidroit où le plan 
* situé, la d^te'de.son exécution, les noms des 
mes envwônn&tes ; et celui clés propriétés voi- 
sines qui ài^^Si^erit contiguës au plan ; en un 
mot tout ce qui peut contribuer à' l’intelligence 
de- la propriété. Il ne laut négliger, aucun des 
moyens qui peuvent être utiles et • servir au be- 


soin. 


Lhrsqüe l’espace ne permet pas de.feire une 
longue description, on écrit une «légende- dans le 
vide que laisse lé ’desMn sur le papier > ainsi qu’U 
sdit ; ’ ■ . 
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A. Maison et jardin de M> D... 

B. j^opriété de M. C... >1' 

C. PrésetyignesdeM. L... 

(N*. 617 et 618. Copier aux carreaux. La figuré. 
618 est celle que l’on .veut copier, en la réduisant 
sur la feuille de papier 617. On divisera la hau- 
teur et la lôngueur du plan en un certain nombre 
de parties égales.: les divisions seront propor- 
ti^hées à la petitëssç des <<lÊp^s ; puis paf tous 
cés pointa de division on mènéV'd^ droites hei;!- 
zontales et , verticales, dfe'Àianièra à fonqçr.deS 
oarreaux qu’on numérotera 0,1, 2, 3, etc. ^ 

Si l’on veut, copiér le plan de la môme gran- 
deur, on^fera des carreaux égaux sur kt feuille 
de papier. Si l’on veut ,-on, fera les car- 

reaux plus grands ; si la feuille de papier'étai^plus 
petite, telle. que celle du n“. 517, on formerait 
lès carreaux pluS petits,' w divisant la^ongueur 
et- la'., hauteur en un même nombre de parties 
égale», comme on l’a fait sur le grand plah. . »t 
Lorsqu’on voudra dessiner, -on remarquera la 
position d’un point , tel que A du carreau 1^2, 
sur le grand plan,; et on ei^ feA autant siir le pe- 
tit, en marqua^ttle pâfÿ^^KÙ carreau 1 , 2. On 
observera le pOkft B du cafreau 3 , 4 et 8 , 10 que 
Lon portera aa carçeau correspondant ô. On con- 
tinuera, aiUsi pour%)us les angles. . ' 

Lorsqu’on ne veut pas tracer de carreaux sur le 
plan à copier, on les trace ’sur une glace, et on 
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> - • 

la pose sur le plan. On peut ehcore* faire la même 
chose sur une^ feuille de papier verni.' . 

Si Je pjan est très-grand, on ^formera les car- 
rèaift âvec -des’fls bien fins que l’on fixera 'avec 
des épingles ou des • pointes., suivant qu’on aura 
la facilité de l’un ou.de l’autre. 

N°. 619. Catquer à la. glace. Lorsque l’on veut 
avoir un dessin de nrême grandeur , on- fixe la 
feuille’ de papier dessin ; puis on préseÿe 

loplan sûr une vifl»» et avec un crayon fin on 
[tasse légèrement sur^ous les contours que laisse 
voir ce dessin. “ ‘ • •<*.. ’ • 

Comme il est incom jnode de calquer.à la vitre , 
on fait faire un calcoh^^ composé de déux. châssis 
qui se meuvent par(]iine charnière en’ ; le cMs- 
sis A^ab porte la glace G ; on élève ce châssis à 
volonté et, suivant qu’on veut avoir.de lumière, 
par le moyen d’fm support S , on’fixe le-dessia D , 
et la feuille deq)apier P. Dans cet exemple, on 
ne, veut copier ou calquer qu’une portion' dn des- 
sin ;.aussi la feuille de papier est-^lle moins gpande 
que-le dessin. 

I\". 620. .Calque' ôn. prend un câlqtie avec du 
papier transparent (l)$il^ le posé sur la partie 
. , ... 

(i) ir y .1 du papier gél9tii|é trcs-bon pour les. lignes , sur 
lequel on peut laver. Le papier végét^, et Irès'-blanc et fort 
bon pour les traits; mais il ne supporte pas aussi bien'Vliuroi- 
dité, ei'né peut servir pour lave?. 
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du dessin, qtfe “To;! v^t caicjùërl p'ùis, areu 6n 
tire-lignè-.ou uû^ItOne ,uiie règle 'et une ctjuer- 
reyote'' dessine "tMàtfes traits que l’on voit sur la 
liuinl'de papier caïqué? Aa est le dessin, et 
le'pi^er calqué.' • * -, ’ ‘ 

rs”. 521. Réduire ou grandir par le moyen des 
échelles. Comme tous les platls sont faits à ^|ne 
échelle quelconque, on supposé que le plan ‘s'oit 
ABCDE , et que l’on veuille gran<îir ou réduire'; 
on prend un point quelconqde , tel que P ; on 
tirées droites de P en A, de P en E , etc. ; puis 
on proportionne Pa à PA , Pe à PB. On aura la if 

droite gè parallèle à AE , et en proportion : si du 
point a on mène une parallèle à AB, du point b 
une parallèle à BC , etc. , on aura là ï^u’re abcde^ 
réduite en proportion avec la figure ABCDE. 

Pour grandir, les opérations ,seront les mômes, 
puisqueTort peut supposer la figure abcd donnée , 
de préférence'à la f^ure ABCD. 

K”. 622 .et 523. Pirjuer un dessin. On fend la 
feuille de papier comme au n“. "508 , puis on fixe 
le dessin sur le papier;, ensuite , au moyen d’un 
piquoir^rès-fin , on piquera toutes les êxtrfimU'és 
des lignes, et le centre des cercles seulement. 

Quand le dessin est piqué, on passe' au crayon 
une partie des grandes masses avant de les passer 
au trait ou.à l’encre , oommiî on le voit dans la 
figure 523 , qui représente la feuille de papifei* sur 
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la^ueüç on Poi^^iter'jde |H(|Qer deux 

fois la nlème 'chose, il :^ut gju ^H^ nn o^dre dans 
la manière de commencer etdpIlHir. Î1 et 
même pp 4 r retrouver ses pomts ; il'faut 
ser des masses que' l’on -suivra dans toute»* 

. - *»A . 

longueurs. - 

^e dessin mis au' trait, on le lave, si besoin,est;. 
ort forme autour ùn cadre-, pour l’e£fet. . * 

. N**. 62 U. Des cadres ou bordures. Il est d’usage 
d’encadrer le dessin par un trait léger, et-qu^- 
quefois d’un plus gros ; la grosseur est proj^r- 
tlonnée à la grandeur du dessin. Dans tousdes cas,, 
le gros. trait noir est toujours égal au blanc ^’on 
laisse entre la grosse et la petite ligne que l’on, 
fait autour des dessins. 


PE LÀ MISE AU TRAIT ET DES OMBRCS. 

N“'. 626 et 620. Usage des lignes pour-expri- 
mer tes contours des corps solides et en relief. Elles 
sont deux espèces , ligneç -fines et lignes gros- 
ses. On convient de deux, choses : premièrement, 
que les #bjets seront éclairés suivant im angle 
donné dans deux projections; la lance indique 
l’angle que‘ forme la direction* de la lumière daiis 
les deux pVojections ;■ 626 est le plan ou la pro- 
jection. horizontale , -et .6^ l’élévation ou la pro- 
jection verticale. On suppose que lé plan s’élève 


Di 
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à une hauteur égale à*sa Jjasfe > pijisqu'on a pris 
pour 'exemple un cube. Si on mène par les angles 
du solidei des droites parallèlés aux flèches icpt 
Sont le/ directions doünéés, on aura la longueùr 
de Vomhre, par la-droite CB, dont rext^émité est 
fixée par le. terrain au point B; pn pro|ffM||p|ipoin 
jusqu’à la rencontre^de 6' de la proj^ttro hori- 
zontale : puis de ce point on mène des parallèles 
au solide donné , et on a les contours de, l’onibre 
cherchée. On voit que l’angle A est dans la direo- 
tion de la lumière, et que l’on doit pjqjrimer ces 
deux K lignes par deux traits légers,* tandis .que 
l’angle a est dans l’ombre , et que les deux lignes 
qui Ic^'fôfment doivent être un peu plus gros^si 

Il n’est pas toujours besoin de porter l’ombre 
pour faire ressortir les reliefs. 

N°’. 627, 628 et 629. La première 'de ces 
figures représente le plan »d’un obélis^e", la 
seconde indique l’élévation de face, là trOisièpié 
l’élévation -vue de tçpis quarts. Dans l’un et dans 
l’autrè , la lumière vient dè droite , bien qu’il 
soit convenu de la faire venir de gauche ; pn 
peut jhget par la grosseun des lignes , sans Avoir 
besoin, ^e lànce , que la lumière e^ en A dp 
plan , et (]çue l’ombre est en fi. Le contraire 
pour les lettres aura lieu daas la ^$gure 528. 
Lorsqye la figure est ombrée ( 629 ) , on,ne doit 
pas faire de coup de force ou gros traits ; lés 
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teiotes seules doivent faire ressoilir les saillies «lu 
corps. . • V . . • , . ,4 / . . • 

• ' î\». 530 à 533. La.première figure exprime le 
plan d’un cube, 4a lumière vient 'de gauche, c*est 
cell^gui est généralement suivie. On^ypit que 
les g^^^rails sont opposés "ù la -figure, (527.), et 
que cela «provient de la dinpctioia de la lumière 
que l’on a fait • tourner de droite à gauche ; ij en 
Sera de même pour les élévations (681 à.533.)‘, 
qui reçoivent les mêmes observations 'que les fi- 
gures précédentes. ' ■ 

Les h°* 63/i à 5£i3 expriment des cylindres et 
des sphères. Le cercle ( 53i ) est le plan du cylin- 
dre. Pour dislhrguen le plan d’un cylindre dû plan 
d’une sphère , on étend une teinte d’encre de 
Chine ou de carmin, on-fait aussi des haclmres 
parallèles. Len“. ô/iÿ, n’ayant aucune teinte, peut 
tout aussi bien représenter une sphère que le plan 
d’un cylindre (n®. 536. ) La sphère ést ordinaire- 
ment ombrée par des cçrclqp concentriques ou 
par des teintes adoutiés (n“. 633. ) L’élévation du 
cylindre (n“. 637 ) , qui èst ombrée , ne doit point 
recevoir de grOs traits y comine on lé voit àu; pa- 
fîflléUpipède'(n°. 633. ) ' ’ .> 

Lés n°*. 637 et. 638 sont ombrés à>rimitaltoa 
do lavis. S|^ n®. 636 est ombré par des hachures 
parallèles aux côtés; ce -qui -dort toujouçs être 
lorsque lè cylindre est dessiné géométralement. 
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-•■ •N*. 589. Le {)lan d’un cyjindrc. reçoit égale- 
ment un coup de force comme les corp§ qui s’ex- 
priment -eh ligne droite ; on^i seulement, égard à 
la tangente du cercle , c’est-à-dire que la naissance 
de l’ombre conjmence au diamètre perpendicu- 
laire à la direction de la luqiière, et va toujours 
en grossissant*, jusqu’à ce qu’eHe se trouve' dans 
la direction de la lumière..,’ 

N*. 6/tO. Lorsque 'les dessins sont ombrés dans 
les effets depersp^fe^e, ort ne donnepas dè coup 
de force : les hachures peuvent être dans le spns 
horizontal , et suivre la coivrhe du plftn supérieur 

ou ■‘inférieur, v’*';' ■; 

On peut également employer les hachures 
verticales comme au n". b35 ; mais dans cette 
dernière figure on ne pourrait emj)l(^er lés lignes 
CQÉrbes. • , - 

•541. La sphère peut^tre ombrée par des 
lignes droites, mais jamais dans un dèsstn*pers- 
pèçtif. ' • . • ' 


• 'N“. 642. Le cylindrê perspectif qui doH >rtes^ 
ter au trait n’a poin^de gros traits seulement 
les lignes des hases 'qui se rapprochent le plus dù 
spectateur sont un' peu plus pronoilcées pour les 
faii*e venir fcn avant , tellés que les arêtes X a Pin- 
diquent. • • i . 

N“.*.548i La projection *d’une'Sphèré'. qui doit 
êtte ombrée i bu qui' doit rester' an trait, ne doH 
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point recevoir de eonp dç Coroe comme on le fait 
an pian d’un cylindrë. • 

N“. bkk.‘Des cdrpsien.talus ombré». Le plan de 
cette pyramide , prifee pour exemple est ombré, 
pour ,faire voir qüe , plus les o^ets situés dans 
l’ombre se rapprochent de nous, ^us* les teintes 
sont foncées. Dans le dessin au traZ^, ( n“. .627 ) , 
les coups de force sont plus prononcés par le haut, 

' ce qui enlève le sommet et éloigne la base. Du 
côté de la lumière le oontralçe«i lieu, plus les ob- 
jets sont près, plus ils sont blancs; et plus ilss’é- 
loignent, plus la teinte est grise. 

1N°. 646. D/Sos les effets perspectifs , les hachu- 
res qui forèaent la teinte doivent se diriger au 
point de vue, surtout lorsque la face à'teinter n’e^t 
pas parallèle comme les faces de l’obélisque. 

N". 646. L’obélisque ou le prisme quelcon||ie 
en perspective, ou obliquement , mais qia(4^ 
rester au trait , doit recevoir un coup de force ; 
l’arôte , qui doit être exprimée de cette manière , 
est c^le qui est le plus près du spectateur. Ainsi 
A sera enlevé en vigueur par un trajt plus gros 
que.S,'qui est supposé dans l’ombre', et le, trait 
B sera «égal efu trah n, qui est dans la lumîèreilii 
datis^il’ supposition de droite, et devant le. spec- 
tateur, ^ 

• ’N**. ^7et648. Quoiqu’il apit d'usage de pren- 
dre la lumière derrière le spectateur, on la sup- 
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po»e souvent placëé dejrière le corps ou devant 
le spectateur. Alors les /coups ;de force , dans le 
plan , sont placés en avant et à -droite du specta- 
te*ur, et opposés comme iiux figures n”. 527 et 
630. On DIB- doit eiûplc^ér .la Itimière derrière le 
spectateur q^^e quand le plan se trouve au-dessous 
de la prpjecj[^Mÿ .^ticale. 

K”. 6A8,/'»Jli que presque tputes les faces 
du MtUp^ so«^ ^ns l’ombre ,'par rapport à la 
situatioli'dô la lujtnière à l’égard du spectateur. 

K”. 549. Plan d’uné auge qui fait voir, par les 
cbups de' forcé, laj>artie vide et la' partie pleine , 
sans qu’il soit besoin de mettre de teinle. La' Lu- 
mière vient également de derrière , ainsi que pour 
la fipirB'^ivâinte. ■ 

N". 650.' Elévation de l’auge en perspecîtive.v 
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DU . LAVIS DES PLANS TOPOGrIpHIQüKS. 

I - l . • , * 

Le lavis des. plans et cartes consiste à é.tendre 
dos, teintes de diyerses couleuApour faire ressor- 
tir chaque partie plan. . ' w / ^ 

Le dessin étant au trait, comme on*a pp,le voir 
au o“. 492, tous les, contours apparents des mai- 
sons , des bois , des montagnes , des cours d’eau , 
etc. , y sont esprits par un simple trait. On est 
convenu de laver les plans pour modeler et don- 
ner le relief au terrain, d’une manière agréable 
et pittoresque , par des teintes qui approchent de 
cellesjdd'la nature; par des nuances purement de 
convention, que l’œil juge quand il est exercé à 
lire un plan; car pn n’a nullement l’intention de 
faire un paysage. 

On commence par les teintes d’encre de Chine ; 
on donn^les ombres portées, on adoucit les ta- 
lus et les glacis des montagnes, etc. ; cela fait , on 
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p(^ des téinteë plates de ct).v^^eu^ convenalile à 
chaque objet, que l’on veut exprimer. • 

Comme le’’lavÎ6 de' la carte doit se' rapprbchet 
de la natspë , et quola projeotiou du dessin n^est 
nullement naturelle , puisqu’il n’y a que du géo- 
m'étral le dessin, il faut donc que les teintes 

soient ||||dement de convention. • 'i: i 

Milànge des couleurs. Celles que l'on mêle 
pour obtenir des couleurs sont : ‘ ‘ 

Le rouge et le jaune qui forment Korange. ' ' 
Le jaune et le bléu qui ^Ont Iff vert >'"'i 
Le bleu et le rouge qui font le violet 
Le noir , qui est l’encre de CKine , ne së nlôle 
jaïnais. t 

Le bistre ou la sépia s’emploie isolément. 

Les couleurs nécessaires pour Ictoer un plan, sont: 
Encre de Chine. On l’emplôie noire pour mettre 
le dessin au trait ;d.n l-'obtient Ài frottant le bâton 
dans un godet avec un'peu d’eaù claire.’ L’encre 
séchée et rebroyée ne vaut rien f elle déteint lors- 
qu’on lave dessus; on a soin' de répandre de l’ëau 
sür son dessin avant -que de l&ver , pour évifer* 
quei’encre ne déteigne. Pour lav^r, onenprfehd 
une petite quantité que l’on met dans Un godet ; 
puis on l’étend avec de l’eau ; il vaut mieux doS*- 

• • . Vi- . 

(i-) Au moypn.iles mélanges d.e.s Iruis routeurs primîjivps, 
qoi sont le rouge , le jaune et le bleu , on peut rendre. Ion tes les 
nuances que produit la nature. ■ • • ' 
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plusieurs (DÎntes pâ^s qiRp de faire noir 


tic suite. . • ' • ., • 

> t 

. Sffpia de Rome, $tfpia anglaise ,‘ couhur d'un 
bron rowÉâtre, couleur solide et-.cbaude d’effet ; 
-on J’emploie pour jayer le paÿsagé, 

■, ■Carmin, coaleur rouge;, on l’ediplgie. pour 
mettre au . trait les bâtiments , pour^Jb^^^r des 
lignes d’axe sur un' plan, pour laver leS plans de 
bâtiments,' pour mettre les coups de force qui 
' donnent l’effet à un plan- n 

Bleu de Prusse, et ituligo- Le premier seul doit 
être employé potir les 'mélanges. 

Jaune, gomrUe-gutte ; oc^'e jaune, orpin jaune. 

Bistre', couleur brune ; on remploie pour lés 
toinles.de terre. 

Terre de .Siermç brûlée , couléur chaude qui 
dopno un brillant au plan, 

covdéur d’un^ouge de feu. 

J)e toutes ceS couleurs , il n’y a que je vermil- 
lon qui soit opaque, c’est-à-dire., qui cache les 
traits sur lesquels on l’étend. 

• ( trouve toutes ces couleurs en tablettes ; 
elles sont toutes préparéoÿi on les délaie , comme 
l’onçre Cbme , au mpipent de s’en servir , 
d$os UH godét, avec de l’eau, puis on, les emu- 


ploie avec des pinceaux. Le prix de chaque ta- 
blette est de 50 à 75 centimes , le carmin excepté , 
qui vaut de 3 à 6 francs, suivant la grosseur et 
le degré de beauté. 


' * • i,K^ort*xix. ' 

'■ Deicriptwndtia plûnçke foWe. Ëlle est 6ttppo$ée 
mise au trait, suivant les n”. 510 et suivant; Sur 
Im plan topographique, il ne faut jamais oublier 
de marquer l’échelle' qui a servi à construire le 
plan. '(II’n’y en a pas sur la {^MrchéUe; le« objets 
étant une réunion idéale/) - SiSfeMT 

651^ Baimole^ pour faire voir ^orient du 
plan.*' • *. ' 1 

N®. 552. Flèche , qui mnéquC' le eourantf;de 
T'^a. Ori trace cea deux dèmiera objcte dan.7 lcs 
rivières ; cependant , lorsque 1^ rivière eat-jMtite y 
«» peut mettre la houssole dans l’an^ tlijt den^ , " 
■côté dù titre; ■ .. -j 

Des eaux et rivières^ Leur lit' est rea£emlé P** 
deux ligues noires dont celle qui reçotl<le' jour 
est plus légèrb; qudquéfoii^j^ limites sosA poam 
tuée^’pour ettprkner 1« sable j lorsque "fe' rivière 
se confond avec un maéaiiÿ llFlmaiite ^ fait-aveè 
des- herbages.' On lave les rîvièves ^ lads et>maraîa,i 
avec une légère teinte de bUfli que; l’on xhet s«kt 
les bords et que l’on adoucit vurs le miliéu. Paiis 
les marais , on donna quelqueS'Oôn'ps d»inaccaw 
BorizontaleHieot , poür 'indiquer ‘ l’eau' qui .'^«st 
pmnt oonrahte. • -‘..î- • kO 

’ On< lave lé -fond d’Uae oeèloÉl 

réngéâtre ( gomtne^utie et cairinin), en 
dessus ùw petit pointillié è la plumé aVee^la'-miqiiài» 
couleur un peu plus forte , poür iniitdr -M sabCr- > 
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e^t,les cailloux. Les allées des jardins ont une cou- 
leur de sable sans pointillé. ‘ 

;A* Banc,' de $able-t)»tiÿaurs déaouBért i comme 
cikdeSsiU, p9ur le. dessin et la couleur.^ 

iP. Banc,^ sable- qui eouore -et découvre ; 
comme Vûd||||^ , la teinte passe par-des- 
sous. v^;- 1 .t >;j*i ; ./<> 


^ 1 ■ .t KJ ) 

IN”. 65ft-. Laisse de basse mer, teinte d’eau 
l’on' réserve entre devpc bancs de sable. 

3\".,'?666. Laisse de kauie mer, teinte d’eau ,qife 
l’on réservé entre *jïn banc de sable. 

« « « J 

•.Dîmes, coteaux de sable ; on /ex^wime cea petits 
ipontiqules avec de la teinte de sable ;-on. fèrce un 
^u plus le côté de 'l’ombre, < • ^ 

Ô66. Marais salants., Mne légère teinte de 
Ueu sur. les bonds côté, .de l’ombre.' . . ; . 

•» I lV*k &S7. J|f«rat>iR€àH?ain aquatique qui'jae pïo- 
chit^-quc des joxH:V et ' des roseânx; Une légère 
teiate ’de -bleu sur .les bords , quelques lignes 
IteriRoétales ;-<oo bUtAVec dtz vert des herbages; 
mt emiplôie la plume ôu.te piRceaui;Jls sont.pres- 
toujours entourés de. prairies.' . ' 

‘6Ô8. T ourbièré raaréca^ux -d’où 
l’on tire, des mottes faites de terre -bâtiiinineuse. 
6h»?é’expnme par .dés figures rectangulaires et 
iroi^lières ;(on les poche; d’une* légère' tmate 
4^nftcre de'Chki& ou de bleu sale'; teûiltic. d’eau 

’ (T * • 

■■dans ks troue. > -.iiCi'j I- ) ; ,-;r -r: • 
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659. Vase' Une légère teinte d’encre de 
Chine par-dessus un mélange de bleu , de jaune et 
de rouge : on laisse de distance en distance des 
mares d’eau. • * ’ ' 

N“.*660i Routes. On les laisse de la couleur dü^ 
papier ainsi que tous les chemins de communica- 
tion, les places et les voies publiques. ’■ * i 

N®. Sôi. Pont en pierre. On'ne lave pas le des- 
sus ; le parapet reçoit une légère teinte de ro'ùge ; 
\cd ponts en bois une légère teinte de jaune ou 
de biptre. ,< . ■ - , 

N®. 672. •■Roches sift^e bord de la mer. On teinte 
d’encre de Chine"!^ c^é opposé à la lumière ; on 
nuance de légères teintes de bistre , de vert , de 
jaune et de rouge vermillon ; dans les Ombres, de 
la terre de Sie 
des brillants. 

IN®. 568. Quai. Lorsqu’il est b^’4^ d’un mur, 
oh y met une légère teinté de tiarmih ; lorsque 
c’est du bois,, une teîhtc de bl^re. 'Quelquefois 
iby a des lignes de pieux pour garantir la vase, 
le sable; oubien les terres sont. coupées ‘en talus; 
alors on prertd’la teinte de sable ou de l^jiis , . sui- 
vant la nature de la chose. •* i 

Parapets: Par un traft >oügé'îot^*fl§ sont én 
maçonnerté. ' • ■ !•._>.> t 

Palissades. , clôture en bois ; par ujio rigrie'lt'â'' 

- ^ I » • • . I .. 

Céc avec du bistre. 


our donnèr de la lumière et 

. !• : U 
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^ i ?i|°. 3^4. Rafnpe , cjhemia pratiqué cjaas. les 
ÎQui:$ .de ; quais ^eiutQ légèré ^ noir 

fondi).: dans les tal\;vs de terre/ gaapnuée elle reste 
blanchit 


*•’’ /id5. jé brettvoh^ j çhcatm r«d>oteux qui con- 

d*Ht à la firière ; qoeiques^lëgères nuances dje bis- 
tre fonda , du haui en bas. 

N*..'666l Ferme. Elle forme l’entrëe dTân châ- 


teaù-; Les bâtiments. et les murs se Rvéot dune 
légère' teiiite de carmin ; les cours, d'une légère 
teinte de sépia'. On y réserve , quelques petik jar- 
dins potagers. ' 

N”. ^567. Escalier. Il re&tcJiralBfC une léaère 
tejnte Vouge sur les* murs. ■, 

Terrasse. Une légère teinte ; on y ajou- 

tera airié' teinte d’encre Me Chine si la cour ou ta 
tirrassc est pavée. 

Berceau xJ^jg^ eiUagçs. On les indique dans Ist 
foi/me de Unr ‘^l^sin } pn indique, lea arceaux et 
les diagonales ; on-c^vre le tout d’arbres et de 
verdqre piquetée dç jaunc'et de rouge. . . 


_N“. j flan général. Les maisoos-et 

plan des bâtiment&.appartenadt à des partippKers 
sp lavent d’une légère teipe de rouge :*les édÜàces 
ppbfics d’une teinte rouge foncé. On est con- 
venu d’cxprimeij.^s édifines publics enjmt>.c’««t' 
à-dire pàradcssüs ; on lave les toits couverte d’a*- 
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dôiscs en bleu, el céux -couverts en iudes avec 
(lu ven(»illoii. ' 

N*. 669. Jardin. Ou les dessine, suivant la na-^' 
ture des objets ; on fait les plantations d’arbres-* 
d’arbustes, d(îs bordures s’il y en a. JjCS allées -Se 
lavent couleur de sable miMangt'C de jaune cli-'de 
rouge ; les arbres se pochent en vert , les planches 
se nuancent de petits- traits de bistre, de jaune, 
de rouge et de vert ; où leur^ donne un ton gai par 
variation des couleurs. ^ 

Bassin, ou pièce d’eau. Une légère teinle.de 
bleu avec quelques lignes horizontales de la nrèuie 
teinte, un peu plus foncée. • 

N“. 570. Gazon , prairie artificielle ; dans les 
plans à une petite échelle , on donne une légère' 
teinte de vert ; sur les plans à une grande échelle^ 
on fait de petits points avec du vert plus lortcé 
pour rendre l’herbage des prairies. ^ 

K*. 671. Charmille. Elle ferme de certains jar- 
dins-: souyent elle en tapisse le mur. {V oy. Haies, 
pour le lavis. ) ' . ■ • « 

Haies y murailles de verdure? elle lont la clô- 
ture’des jardins, des champs. On le.s' exprime 'par' 
de petites breiossailles couvre de Vert pâle 

et de vert foncé. > ♦ 

Buissons. Us entourent les champs et les fossés ; 
(jirelques légères broussailles que l’on poche ^en 
vert. {Hoy. le n“. 679.) . ^ r 
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N?. 672. Jardins anglais. On les faR avec quel- 
ques allées tortueuses qn^on lave couleur d4ieable, 
les massifs en couleur de gazon , et par-déssûs , 
des bouquets d’arbres variés , que l’on pocbe en 
vert plus foncé. 

N“. 672. Prairies. Une légère teinte de vert- 
clair composé de bleu et de jaime ; si le plan 
est à une grande échelle j on piquetera la teinte 
de vert. un peu plq^ j^cé pour faire des brins 
d’herbes', mais to^‘ours en masse et noU en 
détail. 

N“. 674. Vignes'. Le fond se fait avec une 
teinte légère de violet composé de carmin, de 
bleu et d’un peu de jaune. La plantation de la 
vigne , lorsqu’on l’exprkrie , se poche en vert. 
(N°.482. )’. 

N®. 676. Vergers. Le fbnd .en vert de prairie 
et les arbréfr pochés en vert foncé. » 

N“, 570. Terres labourées. On donne une lé- 
gère teinte de bistre , et quand eHe est, sèche on 
repasse avec le pinceau de légères hachures de 
l)isti-e ; elles doivent imiter tes terres cultivées à 
la charrue et propres à être ensen^ncées. Lors- 
qu^ jes terres- sont e»||^Ég|p|«éeS 4 omlail, les ha- 
chures, soit avec du vérr, soit du jaune, 
parce qu'il y a toujours , dans l’été, des terres qui 
sont eu blé vert, et d’autres doirt les épis- sont 
prêts à sécher ; d’autres labourées, ou en friche: 
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il en résulte une varïafllh} de tons , de couleurs 
qu.’U convient d*iy|j^y. , . 

N?., ^^7. Bèitèpllf^terre 'avec plantation d’ar~ 
lÿffBê jjmfès et ‘ kaiesi^Vonr la teinte, (voyez le 

' 678. Pièce de terre avec P Imtation en avenue y 

mais cultivée. La moitié de la. piècq est en chaun|p- 
et l’autre en blé presque secj ' ' ^ 

N®, 679.' Pièce de terre entourât de buissons. 
(Pour la teinte, voyez \e 6,76.) , ^ 

N®. 680. Forêts, boif de haute-futaie. Les ar- 
bres ^‘tant massés , on couvre le fond de la forêt 
d’une légère teinte de vert de bistre et de Jaune ; 
sur chaque masse d’arbres , un peu d’encre de 
Chine du côté de l’ombre et une coucljkc de vert 
par-dessus. ' 

^ N®. 681. Bois, taillis. La seule difierence avec 
la forêt, c*est que les arbres sont moins épais, 
vu qu’on les coupe de temps en temps. , . ; 

N®. 682. Bruyères, petits arbustes. Le fopd dü 
terrain mélangé de rouge, vert et jaune pointillé 
de vert. , • * 

Broussailles. Les ronces et les épines qqj* crois- 
sent dans les mauvais terrains boisés ; du jaune fet 
du bleu pointillé de vert. 

N®. 688. Propriété. Maison , cour et jardin ; la 
maison en rouge p;de , un coup de force du côté 
de l’ombre , une teiiitc de sépia sur les cours, "et 
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dû v«rl sur ies jardins ; ^ feit uft mélange d'un 
carre de verdure *et de terr,^Êiânl>re et d^aiitrç 
de jaune' ^ur varier tes 

1N“. 684. Sdtardeaû ou digue peur 
ratfeç. Massif de maçonnerie ou de terre 
tenir les eaux ; la maçonnerie s^exprîinê par ïteé 
ligne rouge , et-lp^teir© par une ligne noire. Quet- 
quefois les digues sont en Charpente ou en ‘feeci- 
nes, on les exprime avec uné ligne pleine en his- 
tre; quelquefois on exprime la chute d’eau et le' 
bouillonnement de l'eau. On réserve beàncot0> de 
papier pour faire des blancs et donner quelques' 
coups de pinceau avec du bleu sur lequel on re- 
vient par ■d’autres^' touches en tourbillon, le- loti* 
le plus léger possible. 

N'. 585. Inondûtwn. On teinte cette partie du 
terrraiu un peu plus légère et l’on passe une. 
teinte d’eau à la limite ; on l’adoucit dît côté de ' 
la rivière. ' ' * ' 

N*. 686. Roches toujours découvertés. On les lave 
comme au n°; 562. ' 

N. 58?r Roche qui se couvre et découvre. On . 
passe ha teinte d’eau par-déssus pour le dessin. 

( yoyez'Xesn**. 431 et 432. ) 
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dÎs iCBITURES SUR LES PLANS, ET DES L^GENDSS. 


Les cartes et pians oiit besoin d’être expliqués 
par des signes connus , et’ réduits au plus petit 
nombre possible. Les écritures sont donc in<3&- 
pensables pour les titres et les légendes ; et Sur 
les plans mêmes , pour expliquer ce que ceux-ôi 
laissent dlncertain ^ ou ne peuvent exprimer. L’ér 
criture est d’îiutant plus nécessaire , à côté des si- 
gnes qui forment l’ensemble du plan, qu’ils ne^ 
sont pas connus de tout le monde ; et pourtant 
les plans et les cartes sont faits pour tous les 
yeux ; puis ces signes peuvent être moins précis 
sur des plans'à une petite échelle. 

On doit donc écrire sur un plan toqtes les in- 
dications qui ne nuiront point à la netteté et à 
l’effet dm d^sin. ^ ^ 


:ii L'îî: -t;' 
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On emploie : 


Pour les mots. 


Pour les chiffres. 


j droite. 

|la majuscule I penchée. 

droite, 
penchée, 
droit, 
penché. 

{ droit, 
penché. 


[la minuscule 
l’arabe 
le romain 


Ces caractères seront ceux de la typograplùe ; 
et dans aucun cas on n’emploie , sur les cartes soi- 
gnées , les caractères d’écriture,, qui sont plus va- 
gues, et qu’il est toujours plus difficile de rendre 
purs et uniformes. * 

On rie fait usage des caractères d’écriture , 
n“. 614 à 619 , que pour les reconnaissances et les 
dessins croquis dont l’exécution se fait rapide- 
ment; alors, on remplacera les majuscules par la 
bâtarde ; les minuscules, par la ronde et la petite 
bâtarde. 

Les proportions des lettres doivent être vai'iées 
en raison de la grandeur et de l’importance des 
objets , leur hauteur sera donc variable (1) ; l’in- 


( I ) Le Memorial topographique du dépôt dé la guerre donne 
un grand nombre de dimensions de caracUres propoi;trDnnés 
à la grandeur des diverses échelles qui sont également en 
grand nombre, et trop compliquées pour être données dans 
cet ouvrage. 
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lorvalle des mots sera égal à la moitié de la hau- 
teur du caractère ; et quand il y aura de la ponc- 
tuation, rintcrvallc sera égal à la hauteur totale. 

Les plus beaux caractères gravés et fondus qui 
sont en usage dans la typographie, ont été donnés 
pour exemple , plutôt que de les regraver en taille 
douce, pour les donner pour modèles; j’eri. ai 
placé une assez grande quantité pour qu’on puisse 
prendre sans tâtonnement celui qu’il conviendrait 
pour en faire l’application sur le dessin ou pour 
les titres. Ces proportions peuvent s’hppliquer à 
toutes les autres grandeurs ou dimensions d’écri- 
turc que l’on voudra employer. 

Pour dessiner les écritures, il faut tracer avec 
le crayon deux ligues parallèles de la hauteur que 
l’on veut donner au corps de l’écriture, puis on 
formera les lettres avec le crayon , et lorsqu’elles 
seront bien, espacées, ainsi qfie les mots, on les 
l^f^ssera à l’encre avec la plume,, ou le tire-ligne.. 
Depuis qu’on a pris le point typographique 
pour base de la force de corps des caractères , 
cette force dc^corps a pris pour nouvelle déno- 
mination le nombre.de point qu’elle contient (i)^ 


( i; On^a fixé les' mots et la proporlion des caraclèrres typo- 
graphiques d’ajirès leurs dimensions, l’unité fondamentale est 
\e point, il équivaut il deux points de l’ancien pied de roi de 
France; en conséquence, six points typpgVaphiqiies valent 
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leurs anciens noms, n’étant |>res<jhe plus en usa- 
ge î ainsi , au lieu de dire de la Mignonne on dit 
du 7 , au lieu de dire de la Gaillarde on dit du 
8 , etc. ' ’ " 

Voici l’application de quelques exemples de ca- 
ractères, avec Ifes'de'ux dénominations ce sont 
les plus usités pour les écritures d'es plans.- 
N*. 588. Deux points de Gros-Texte ^ capitaki 
droites. On l’emploie pour les litres principaux. 
Les jambages^ pleins auront d’épaisseur un cin- 
quième de la hauteur ; la largeur étant susceptible 
d’une grande variation, on devra consulter Içs mo- 
dèles à cet égard. 

’ N“. 68£t Deux points de Gros-Texte , capitales 
venchées comme ci-dessus. Elles sont inclinées du 
iraut en bas', et de droite à gauche, de doux à 
trois parties de la hauteur : on mélange des mots 
ou des lignes de capitales droites et de capitales 
penchées J pour donner de l’agrément et de la-i^^ 
Hation'aux titres. ' , ' 

■ Les capitales droites et penchées n’ont îamAis 
de majuscules dans les titres, la ponctuation équi- 
vaut à nne lettre ; l’intervalle entre les mots est 
égal aux deux tiers de la hauteur d’une lettre^ 
Depuis qu’on a pris le point typographique pour 

douze points ou une ligne , douze puinU ou une ligne du pied 
de roi cquiv^t ÿ deux lignes , dix-huit points à trois lignes, 
etc. i • ' . 
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base de la force > de corps des caractères, on les 
liomme ainsi qu’il suit : pour les exemples ci-des- 
, sous seulement. . « ■ t 

600 et 691. Deux points de Petit-Romain ^ 
■capitales droites et penchées. 

K“*. 692 et '698. Deux points de Petit-Texte , 
capitales^droites et pcncitées. On l’emploie pour 
indiquer les renvois et servir de signes dans les 
légendes des {dans dessinés à une grande échelle. 

^ Lorsque le flan est dessiné à une petite échelle, 
on emploie les caractères suivants, n°*. 69^1 et 696. 

N”*. 69Zi et 695. Deux points de Nonpareiile / 
capitales droites et penchées. . 

N". 696 et 697. Palestine , romain et ita- 
lique , ou 25 points J pour les titres des légen- 
des. , . 

N°*. 698 et 699. Saint-A ugustin romain et itar 
lique , ou du 13 , pour les légendes , les noms par- 
ticuliers des objets, tels que bourgs de B-...- , 

village de C etc. Le mot commencera 

par une capitale. 

1N°* 600 et 601. Cicéro, romain et italique, 
ou du 11. 

N"*. 602 et 683. Petit Romain, romain et ita- 
lique, ou du 9, 

N“". 604 et 605. Mignonne droite et italique. 

, On l’emploie pour les plans dessinés à une petite 
échelle. 

tof'' 
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IN*’. 606 et 607. Nonpardlle , droite et italique j 
■pour écrire dans llntérieur des plans, à une pe- 
tite échelle. • *■ 

V 

N“. 608. Caractère gras plein ; On l’emploie 
seulement pour les titres des plans. On lui donne 
la hauteur convenable. 

N°. 609. Caractère ombré. On l’emploie comme 
au n®. 608. > 

N”. 610. Chiffres romains, droits et pochés. 
Les mêmes proportions que les capitales. 

N". 611. Chiffres arabes. . ' ' ' 

* N°. 612. Chiffres de ronde. 

N°. 618. Chiffres d’écriture anglaise. 

■ N®*. 614 et 616. Ecriture ronde, majuscule et 
minuscule. 

K®* 616 et 617. Ecriture anglaies , majuscule et 
minuscule. 

1N°. 618. Gothique , majuscule. • ‘ 

W. QXQ. Gothique , minuscule. ' 


FIN. 
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